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d'en faire la revisionʻet d'en. surveiller la correction en 
collaboration avec M. Ph.-E. Legrand. 
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AVANT-PROPOS 


En raison des circonstances, qui créent aux impri- 
meurs tant de difficultés, ce volume, comme le précédent, 
ne paraít que plusieurs années aprés avoir été rédigé. Je 
souhaite que les lecteurs n'aient pas à > constater, en 


conséquence, de fâcheux retards dans l'information. 

Pour l'établissement du texte, j'ai eu de nouveau, à 
Paris, le concours fidèle de M. Dain; à Rome, Me" De- 
vreesse a eu la complaisance de faire, sur ma demande, 
un certain nombre de vérifications ; M. Pieraccioni en a 
fait autant à Florence, et M. Rattenbury à Cambridge. 
Pour les notes, MM. Flaceliére, Ollier, Louis Robert 
m'ont fourni d'utiles précisions. M. Hatzfeld a revisé la 
traduction avec son habituelle diligence et l'a améliorée 
sur plusieurs points; il m'a assisté pour la correction 
des épreuves. Pour ce dernier travail, qui m'est devenu 
de plus en plus difficile, le P. des Places m'a aussi 
secouru. Ce m'est un agréable devoir d'adresser ici, à 
tous, mes remerciements. 
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SIGLA 


(ex eprrione Hupiana REPETITA) 


A = Laurentianus LXX 3, saec. X. 

B — Romanus bibliothecae nunc Angelicanae Augusti- 
norum, olim Passioneus, saec. XI. 

C = Laurentianus Conventi soppressi 207, saec. XI. 

D — Vaticanus 2369, ex bibliotheca Mureti, saec. XI 
vel XII. 

— Excerpta quae in codice Parisino Suppl. 184 
saec. XIII exstant, ex codice X saec. ut videtur descripto. 

P — Parisinus 1633, saec. XIV. 

U — Urbinas 88, saec. XIV. Codicis Vaticani 123 (R) 
in locum venit, ubi intercidit liber quintus. 

S — Cantabrigiensis Collegii S. Emmanuelis 3o, ex 
bibliotheca Sancrofti, saec. XV (cf. Powell, Classical 
Review, 1937, p. 118-119; saeculo XIV? vulgo 
adscribebatur). 

V — Vindobonensis LXXXV, saec. XIV. 

Const. — Excerpta Constantini Porphyrogenneti, de 
quibus cf. Hude Praef. p. x. : 
Codices alios, sicubi in rationem vocantur, nomine 

integro designavi. 


codd. — codices, i. e. codices universi qui in rationem . 
vocantur. 
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codd. pl. — codices plerique, i. e. codices universi 
qui in rationem vocantur, illis modo exceptis quorum 
lectionem diversam rettuli. 

cett. — ceteri, i. e. codices ceteri qui in rationem 
vocantur. A 

Numeri 1, 2 siglo additi vel scribae priorem et poste- 
riorem scripturam indicant, vel scribae et correctoris. 

marg. — in margine. 

v. l. = varia lectio. 

inc. — incertum. 





LES PERSES EN SCYTHIE, 
EN LIBYE, SUR L'HELLESPONT, 
EN THRACE; : 
LA GRECE MENACÉE. 


(IV 1 - V 27, fin). 








NOTICE 


———-— 


3. — L'avance pes Perses EN Eunopr. 


A la fin du récit de la guerre scythique, nous lisons que 
Darius s'embarqua à Sestos pour l'Asie, laissant en Europe 
Mégabaze avec une armée de 80 000 hommes‘. Dans les 
premiers chapitres du livre V, Hérodote accompagne tour à 
tour ces deux personnages. Mégabaze d'abord, qui, confor- 
mément aux instructions reçues, soumet ceux des Helles- 
pontins qui n'avaient pas accepté jusqu'alors ou qui avaient 
secoué la domination du Grand Roi et tous les habitants du 
littoral de la Thrace (ch. 1-10). Puis Darius, qui, de retour 
à Sardes, récompense de leurs bons offices Coès de Mytilène 
et Histiée de Milet, et chez qui le spectacle d'une Péonienne 
accomplissant trois travaux à la fois fait naître le désir de 
conquérir le pays d'une ferhme aussi laborieuse et de trans- 
planter ses compatriotes en Asie (ch. 11-13). Entre ces deux 
groupes d'événements, il n'est pas indiqué de rapport chro- 
nologique; il faut évidemment les considérer comme s'étant 
passés, les uns en Europe et les autres à Sardes, durant un 
méme laps de temps. À partir du chapitre 14, les événements 
constitutifs du récit principal, — conquête de la Péonie, 
ambassade en Macédoine, départ de Mégabaze pour l'Asie, 
conseil donné par lui à Darius, appel d'Histiée à la cour du 
Grand Roi, nomination d'Artaphernés comme satrape de 
Sardes, d'Otanés comme commandant des troupes opérant 
sur les côtes, réduction de Byzance et autres cités grecques, 
— s'ils n'ont pas tous le même lieu pour théâtre, sont 


1. IV 143. 
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exposés, d'une façon générale, dans l'ordre où, d'aprés 
Hérodote, ils se seraient succédé. 

Des développements joints au récit principal, celui qu’on 
rencontre dès le début du livre est le plus faiblement rat- 
taché à ce qu'il accompagne: l'événement rapporté dans ce 
premier chapitre n'a d'autre raison d'étre rappelé à cette 
place, au moment où il va être dit que Mégabaze brisa la 
résistance de Périnthe, que d'étre, d'aprés Hérodote, un pré- 
cédent désastre des Périnthiens, essuyé par eux en de tout 
autres circonstances que le nouveau désastre dont ils sont 
menacés. Le développement consacré aux coutumes des 
Thraces, à la lointaine limite septentrionale de leur pays et 
à son mystérieux hinterland, est aussi opportun, entre cette 
introduction : #hauve «v otpatòv à Meydéatos Dix rie Opnixne 
(ch. 2) et cette conclusion: taŭra uév vuv «ic y6pne catene 
épi Aéyetat, và mapaüoA oat à Ov abri; Meydéatos ITepoéwy 
xarhxox ëroies (ch. 10), que tant d'autres morceaux géogra- 
phiques et ethnographiques des Histoires décrivant des pays 
que les Perses envahirent et des peuples avec qui ils entrérent 
en conflit?. La description des villages lacustres du lac Pra- 
sias (ch. 16), permet de comprendre pourquoi les habitants 
de ce lac purent défier les attaques de Mégabaze?, Celle de 
la route conduisant du lac en Macédoine (ch. 17), suit tout 
naturellement l'annonce du départ des ambassadeurs qui 
auront à suivre cette route. Au chapitre 21, Hérodote, anti- 


1. Si, comme il est probable, l'ambassade envoyée en Macédoine 
revint aussitót, saine et sauve, rapportant l'hommage d'Amyntas, le 
départ de Mégabaze pour Sardes, mentionné seulement au cha- 
pitre 23, dut effectivement n'avoir lieu qu'après le règlement de 
cette affaire. Dans le récit donné par Hérodote de ce qui se serait 
passé en Macédoine, — récit tendancieux et plein d'invraisemblances 
(voir les notes aux chapitres 18 et suiv., 21), — on voit mal à quel 
point du cours des événements l'auteur entendait situer ce départ. 
— Pour l'ordre de succession de l'envoi en Asie des Péoniens captifs 
(ch. 17) et du départ pour Sardes de Mégabaze lui-même (ch. 23), 
voir la note au chapitre 23. 

2. Particulièrement opportune est, dans la circonstance, l'obser- 
vation par laquelle débutent les Oprxtxé (ch. 3): que, sans le frac- 
tionnement du peuple thrace en de nombreuses tribus qui ne 
s'accordent pas, ce peuple serait invincible. 

3. ’Enerpfün 9i xoi tovs iv ti Alpvn &&atgéstv, xacotmpévous es, 
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cipant sur le cours des événements, explique comment il put * 
se faire que l'audacieux coup de téte d'Alexandre fils d'Amyn- 
tas n’attira pas sur lui et sur les siens de terribles représailles; 
cette anticipation satisfait la curiosité et prévient l'incrédu- 
lité de lecteurs qui, sans cela, pourraient être tentés de 
mettre en doute l'attitude attribuée au prince macédonien, 
et sert à raccorder un récit mensonger avec ce fait réel : 
qu'une scur d'Alexandre fut donnée pour femme à un 
Perse. Au chapitre suivant (22), une brève digression établit 
que c'était à bon droit qu'Alexandre, parlant aux ambassa- 
deurs, s'était appelé lui-même &v4o “Eny. Enfin, au cha- 
pitre 25, l'anecdote relative à Sisamnès, condamné à mort 
pour avoir prononcé des sentences iniques et dont la peau 
servit à recouvrir le siège sur lequel il avait rendu la justice, 
fait partie de la « présentation » de son fils Otanés, nommé 
par Darius à un haut commandement. 


* 
* ok 


Nous avons déjà constaté que la rédaction d'une phrase 
du livre IV chapitre 33, où était signalée une pratique reli- 
gieuse des femmes de Péonie et de Thrace, révèle que, dans 
la circonstance, Hérodote apportait au lecteur le fruit de ses 
observations personnelles, un renseignement qu'il avait 
recueilli lui-même par 5j ou par dxo t. Ce qui était vrai 
en ce cas peut l'étre et l'est aussi, je crois, pour une bonne 
partie des détails ethnographiques et géographiques contenus 
dans les chapitres 4-8. Pour apprendre ce qui est dit là de la 
division des Thraces en de nombreuses tribus indépendantes 
et ne s'accordant guère, de leur indulgence aux fredaines de 
leurs filles et de la sévére surveillance à laquelle ils sou- 
mettaient leurs femmes, de leur habitude de se tatouer, de 
leurs dieux, des rites de leurs funérailles, il n'était pas néces- 
saire. qu'Hérodote s’enfonçât profondément en Thrace; ni, 
pour parler des scènes de réjouissance ou de lamentation 
dont il parle au chapitre 4, — en les interprétant plus ou 
moins bien, — ou des contestations édifiantes et macabres 
du chapitre 5, qu'il ait assisté à rien de tel. De tout cela, il 
pouvait étre instruit dans une ville grecque du littoral, à 


1. Notice des Ezvbiroi Xóvot, p. 45. 
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Abdére par exemple, où il alla sans doute, car ce doit être 
sur place qu'il entendit rapporter une boutade de l'Abdéritain 
Mégacréon, qu'il sut quels cadeaux avait faits aux Abdéri- 
tains Xerxés regagnant l'Asie, qu'il eut connaissance des 
honneurs héroiques rendus à Timésios de. Clazoméne par 
les Téiens d'Abdére*. A-t-il parcouru l'une des deux routes 
qui s'offraient à Mégabaze pour atteindre le pays des Péo- 
niens, vu de ses yeux lelac Prasias etles habitations lacustres 
qu'il décrit si complaisamment, suivi la cóvzopo; 696; qui, 
de ce lac, menait en Macédoine? Je le croirais volontiers. 
Mais, s'il ne l'a pas fait, il n’a pas eu besoin, pour connaître 
ces itinéraires et savoir ce qui les jalonnait, de consulter un 
ouvrage de géographie; c'est non loin d'Abdére que se sépa- 
rait de la route longeant la côte la route de l'intérieur (7; dvo 
68óc) que choisit Mégabaze; et la route menant en Macédoine 
en était le prolongement. Il n'est pas sans intérêt de rappeler 
ici qu'en faisant commencer « la Macédoine » où il la fait 
commencer, — au mont Dysoros (ch. 17), — Hérodote parle 
en homme de son temps et décrit un état de choses qui 
n'existait pas encore au lendemain de la guerre scythique; 
l'État macédonien était alors limité par l'Axios; c'est le fils 
d'Amyntas qui l'étendit plus à l'Est. 

Dans ce qui concerne les pays situés au delà de l'Istros, 
— dont Hérodote place le cours beaucoup trop au Nord, — 
sont juxtaposés des renseignements qui, contradictoires, 
doivent provenir de sources différentes. Cette région, est-il 
dit d'une part, est déserte (épnwoc, ch. 9) et l’accès en est 
défendu par des abeilles (ch. 10); au-delà de l'Istros, est-il 
dit d'autre part, vivent des hommes appelés Sigynnes, dont 
on sait qu'ils portent le costume médique, qu'ils attellent à 
des chars des chevaux petits et velus, que leur habitat rejoint 
le territoire des Vénètes, qu'ils prétendent descendre des 
Mèdes (ch. 9). Le second groupe de renseignements peut 
avoir été en partie emprunté à un ouvrage écrit dont l'exa- 
men aurait été compris par Hérodote dans le cercle de ses 
recherches?, en partie recueilli par lui en Occident, où l'on 


1. VII 120; VIII 120; I 168. 

2. Auxquelles font allusion les mots 6óvapat zvðécðar. Du même 
ouvrage provient probablement la remarque concernant l'emploi du 
mot Sigynne chez les Ligures voisins de Massilia et chez les Cypriotes ; 
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aurait eu, par l'intermédiaire des Vénètes, quelque connais- 
sance positive des habitants de l'Europe centrale. Au contraire, 
la fable des abeilles interdisant l'accés d'une région déserte est 
chose qu’Hérodote a bien pu entendre, — comme permet de 
le croire la phrase óc @pixes Aéyoust, — de la bouche de 
Thraces ou de Grecs répétant ce que des Thraces racontaient. 

Des récits anecdotiques qui, dans les parties narratives de 
cette section, tiennent la plus grande place, celui du châti- 
ment infligé par Alexandre de Macédoine aux insolents émis- 
saires de Mégabaze a un caractère nettement apologétique, 
qui permet d'en discerner la provenance. Ce récit, qui ne 
saurait prétendre à l'exactitude historique et qui même 
manque de vraisemblance t, est à rapprocher de quelques 
passages des livres VII VIII IX qui tendent à prouver 
qu'Alexandre, pendant la seconde guerre médique, était, en 
dépit des apparences, attaché de cœur à l'hellénisme?. Il fut 
imaginé pour absoudre rétrospectivement le fils d'Amyntas 
d'avoir accepté de vivre et de régner pendant un temps, 
comme son père, dans l'obédience du Grand Roi et d'avoir 
pactisé avec l'ennemi national. Imaginé, semble-t-il, sur le 
modèle d'une histoire que Plutarque nous a conservée?, his- 
toire où le rôle principal est joué par des Athéniens contem- 
porains de Solon et qui devait, au v* siécle, se raconter à 
Athènes. Il se pourrait donc que ce soit à Athènes qu'Héro- 
dote recueillit le récit en question, à un moment où l'on y 
était animé à l'égard du roi de Macédoine, « proxène et éver- 
gète » +, de dispositions amicales. Je crois plus vraisemblable * 


— tout au moins la seconde partie de cette remarque : la première 
partie pourrait reproduire un renseignement acquis en Occident ; il 
est moins vraisemblable que la seconde ait été recueillie directement 
par Hérodote à Cypre. 

1. Cf. les notes aux chapitres 18 suiv., 21. 

2. VII 153, VIII 84, 140; IX 44. 

3. Plut., Solon, 8. 

4. VILE 136; cf. 143 (zpózetwóv te xai piov). 

5. Des réflexions comme celles-ci : xatdnep a0zol Aéyovat (V 22; il 
s'agit des descendants de Perdiccas); &g Aéyevat xd Maxeddvev 
(VIII 138) conviennent manifestement pour des informations 
recueillies sur place et de vive voix. Un souvenir confus d'un séjour 
d'Hérodote en Macédoine survit dans une phrase de la notice bio- 
graphique consacrée par Suidas à Hellanicos : Atétpuhe Ò?’ *EAAdvuxoc 


V.— a 
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qu'il le recueillit en Macédoine, dans l'entourage d'Alexandre, 
en méme temps que l'indication de la somme d'argent fournie 
chaque jour à la cassette royale par les mines voisines du lac 
Prasias, que le verdict des hellénodiques d'Olympie recon- 
naissant au Macédonien la qualité d'Helléne, que la liste de 
ses ancétres, que la légende des trois fils de Téménos, Gau- 
anés, Aéropos et Perdiccas, le plus jeune, fondateur de la 
dynastiet. 

Le récit des chapitres 12-14 s'accorde mal avec ce qui l'in- 
troduit. Si Pigrés et Mantyès, désireux d'établir leur pou- 
voir sur leurs compatriotes, espéraient que la vue d'une 
Péonienne aménerait Darius à servir leur dessein, ils furent, 
sans qu’Hérodote le souligne, cruellement déçus; car le seul 
résultat de leur machination fut que le roi de Perse ordonna 
de transplanter les Péoniens en Asie. On concoit mal, d'ail- 
leurs, comment Pigrès et Mantyès auraient pu se flatter d'un 
tel espoir. Ce qu'ils escomptaient, était-ce simplement que, 
si Darius remarquait leur sœur et en venait à l'interroger, 
ils auraient ainsi une occasion de s'approcher de lui, de se 
faire connaître, de solliciter une aide toute-puissante? Il ne 
semble pas, puisque — Hérodote le dit en termes explicites 
— leur but se trouva atteint dés lors seulement qu'ils eurent 
affirmé à Darius que toutes les femmes de Péonie égalaient 
celle qu'il avait sous les yeux?. Ce peut être un fait histo- 
rique que deux Péoniens intrigants, mus par des ambitions 
ou des rancunes, incitèrent et décidèrent Darius à attaquer 
leur pays; à celte explication, qui est plausible, de la cam- 
pagne de Péonie, Hérodote en associa une autre, qui l'est 
beaucoup moins, sans réussir à combiner les deux d'une 
manière satisfaisante. Cette autre explication avait-elle cours 
avant lui? J'en doute. Nicolas de Damas?, suivant un auteur 
plus ancien (Xanthos?), racontait une histoire toute pareille 
à ce que raconte Hérodote : la scène est en Lydie; le roi voit 


ouy “Hpoddrw zap’ 'Ausvta té Maxsbóvov Bagthét xatà toùe y póvovc 
Edgix(20ou xai Yopoxhéoue, dans laquelle phrase Amyntas est nommé 
par erreur à la place d'Alexandre. 

1, Ch. 17, 22; VIII 137-139. 

2. Ch. 13: 6 òè (Darius) cipta el xal noat aùtóðı ai yuvaixec 
elnsav olco égyatidec: ol O6 xal toŭto Épacav mpolUpoe otw Eye: 
autoÿ Y&p Öv Tobtou etvsxa xal Exotésto. 


3. Fr. 71 Müller. 
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passer devant lui, filant, portant une cruche et menant un 
cheval à l'abreuvoir, la femme d'un Thrace originaire d'un 
district appelé Mysie, qui, pour une raison qu'on ne précise 
pas, était venu habiter en Asie; ce spectacle lui inspire le 
désir d'avoir parmi ses sujets des gens dont les femmes sont 
aussi travailleuses ; il demande au roi de Thrace, qui accepte, 
de lui envoyer de ces « Mysiens » ; et la contrée du royaume 
de Lydie ou s'établissent ces colons involontaires prend 
d'eux le nom nouveau de Mysie. A la différence du récit 
d'Hérodote, ce récit ne contient rien d'incohérent, rien 
d'inexplicable ; et il a une valeur aitiologique ; c’est un 
conte, un conte lydien, qui se suffit à lui-méme. Hérodote 
parait avoir eu une science étendue des antiquités et des 
légendes lydiennes. N'a-t-il pu se permettre d'insérer, dans 
l'exposé d'événements qui devaient aboutir à un transfert de 
population, une réplique d'un joli conte dont la conclusion 
était la méme? 

La provenance d'un troisième récit, celui de la guerre 
entre Périnthiens et Péoniens, semble de prime abord 
incontestable. Il n'est guère douteux qu'Hérodote a passé 
à Périnthe: d'aprés la facon dont il s'exprime au livre IV 
chapitre go, on est en droit de croire qu'il partit de cette 
ville pour aller visiter les sources du Téaros et, de là, se 
rendre à Apollonie, ou bien que, parti d'Apollonie, il y est 
arrivé au terme de son excursion. Dans ces conditions, il 
est assurément tentant de considérer le récit du chapitre 1 
comme une information recueillie à Périnthe. Cela, toute- 
fois, ne va pas sans quelque difficulté. Il ne semble pas que, 
depuis la fondation de Périnthe par des colons samiens, 
c'est-à-dire depuis les toutes premières années du vi* siècle, 
des Péoniens aient été voisins de cette ville‘, Si jamais un 
conflit se produisit entre les habitants du site ou elle devait 


1. Aussi bien, d’après le récit d'Hérodote, les Péoniens qui 
avaient attaqué Périnthe seraient-ils venus de la vallée du Strymon 
(oi &xó Xxpuuóvoc IIatovsc) ; on comprend mal pourquoi ils auraient 
cherché noise à des gens qui n'étaient pas, à beaucoup près, leurs 
voisins. Hérodote, qui n'ignorait pas combien Périnthe était éloignée 
du Strymon, estimait peut-étre que la conduite des « Péoniens du 
Strymon » s'expliquait assez par le désir d'obtempérer à un ordre 
divin (ypńúoavtóş toù coU) ; dans la réalité, il est invraisemblable que 
les choses se soient passées de la sorte. 
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s'élever et les Péoniens, ce ne put être qu'à une époque plus an- 
cienne, lors de la migration qui aurait amené ceux-ci de l'Asie 


-en Europet. Dans ces conditions, admettre que l'anecdote 
du chapitre 1 fut recueillie à Périnthe, c'est admettre du 


méme coup ou bien que les Périnthiens du v* siècle consi- 
déraient comme leurs ancêtres les prédécesseurs des colons 
samiens ?, et, à ces prédécesseurs, qui n'étaient pas des 
Grecs, attribuaient, sans souci de la vérité des mœurs, la 
coutume de chanter le péan, ou bien qu'Hérodote, transcri- 
vant à des années de distance un récit que lui avaient fait 
des Périnthiens, mit inconsidérément au compte des conci- 
toyens de ses informateurs la mésaventure d'un autre peuple?. 
Deux hypothèses hardies. Quoi qu'il en soit, l'anecdote, qui 
a pour centre un jeu de mots sur le nom des Péoniens et 
dont certains détails prouvent la connaissance de leurs habi- 
tudes et de leurs goüts*, avait été sans doute imaginée non 
loin de leur pays; et ce doit étre au cours d'un voyage en 
Thrace qu'Hérodote l'a entendu raconter. 

Dégagé de ces anecdotes, le récit des actes de Mégabaze et 
d’Otanès se réduit à peu de chose; ce n'est guère qu'une 
énumération de villes et de pays conquis. Hérodote a-t-il 
puisé cette énumération dans un ouvrage antérieur? ll se 
peut. Mais rien n'invite particulièrement à le supposer, rien 
n'empéche de croire qu'il a plutót consigné, sans plus, des 
renseignements glanés au cours de voyages en Troade, dans 
l'Hellespont, sur la cóte de Thrace et dans des iles adja- 
centes. L'hommage rendu à la belle défense que firent les 
Périnthiens et les Lemniens* se comprend d'autant mieux, 
si l'on pense qu'une partie des documents de l'auteur lui vint 
de Périnthe et de Lemnos; sur la destinée des Lemniens, 
auxquels les Perses imposèrent comme gouverneur le Samien 


1. Comme colons des Teucriens de Troade (ch. 13; cf. VII 
20, 75). 

2. Que les Péoniens venant d'Asie auraient, avant l'arrivée de ces 
colons, presque complètement exterminés (Eixév apewv 0A(y0u;). 

3. On pourrait songer aux Apsinthiens, si, comme les prédé- 
cesseurs des colons grecs de Périnthe, ce peuple, de race barbare, 
n'avait sans doute ignoré le péan. 

4. Voir les notes au chapitre 1. 

5. Ch. 43, 27 





NOTICE 17 


Lycarétos!, Hérodote a pu se procurer à Samos des informa- 
tions complémentaires. C'est probablement dans quelqu'une 
des villes où il s'informa des opérations d’Otanès qu'il apprit 
par surcroit comment avait péri le pére de ce personnage, 
Sisamnés, et quel avis menacant lui-méme avait recu de 
Cambyse ? : dans les villes soumises par Otanès et traitées par 
lui plus ou moins durement, on avait dà préter autrefois 
une oreille complaisante à ce qui se disait de fâcheux sur 
son compte, et on ne l'avait pas oublié. 

Le récit de l'entretien que Mégabaze aurait eu avec Darius 
et de ce qui s'ensuivit (ch. 33-24) fait partie d'une tradition 
concernant Histiée de Milet, sur laquelle nous aurons à 
revenir. 


1. Ch. 27. 
3. Ch. 25. 
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Ceux des Perses qui avaient été laissés en Europe par 
Darius sous le commandement de Mégabaze subjuguèrent en 
premier lieu parmi les habitants de l'Hellespont les Périn- 
thiens!, qui ne voulaient pas obéir à Darius; auparavant 
déjà ils avaient été durement malmenés par les Péoniens. Les 
Péoniens du Strymon, en effet, avaient reçu de l’oracle du 
dieu? l’avis de marcher contre les Périnthiens, et, si les 
Périnthiens, campés en face d’eux, les appelaient en les inter- 
pellant par leur nom, de les attaquer ; mais de n’en rien faire 
si les Périnthiens ne les appelaient pas ; les Péoniens suivirent 
cet avis. Comme les Périnthiens campaient en face d'eux 
devant la ville, ils engagèrent, en réponse à un défi, un triple 
combat singulier, opposant un homme à un homme, un 
cheval à un cheval, un chien à un chien?. Vainqueurs 
dans deux de ces combats, les Périnthiens, pleins de joie, 
entonnèrent. le péan; les Péoniens, alors, pensèrent que 
c'était cela même que signifiait l'oracle*, et ils durent se dire 
entre eux : « Maintenant, l'oracle semble bien pour nous en 
vue d'accomplissement; maintenant, à nous d'agir. » Ainsi 
donc, lorsque les Périnthiens eurent entonné le péan, les 


1. Exactement, Périnthe (Érégli) était sur la Propontide, qu'Héro- 
dote inclut plus d'une fois dans l'Hellespont. 

2. De quel dieu ? Hérodote signale l. VII ch. 111 l'existence en 
Thrace d'un oracle du dieu qu'il appelle Dionysos. 

3. Mimnerme (fr. 17) vante les chevaux de Péonie ; les chiens de 
chasse péoniens étaient réputés (Pollux, V 46). 

4. Ils prirent l'invocation ij xawóv pour un appel. 
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Ot 8 èv «fj Eópón 18v Mepoéov kataketpBévTEG ÊTrd 
Aupelou, x&v ô Meyábačog fpxe, mporouc uv MepivBtouc 
“Elnonovtiov où fovAouévoug Ürmkéous stvar Aapetou 
kateotpéavto, nepiepBévraë Ttpóxepov kal nò Maróvov 
rpnxéos. Ot yàp Gv &nà Z«puuóvog Malovec, xpfjoavtoc 
X00 Beo0 otpatebeoBor nl MepivBlouc kal, fjv u&v vtika- 
ci ópsevot érukoAécovtal opeac ot MeptvBror ôvouaortl Bó- 
oavtec, tobg à& Émyeupéeuw, ijv Bà pù émBéoovtor, ui 
Ényeipéeiv, &moíeuv ot llatoveG talta. ’Avrikatiiopévav 
SE x&v MepuwBlov dv TÔ npoaotelo, ÉvBaÜTX pouvouayxin 
tpipaoin £k mpokAjoióc opt Éyéveto kal yàp ävôpa &vôpl 
kal nov inro ouvéBalov kal kóva kuvi. Nikbutou 8£ cà 
Svo «Bv FllepwBlov, óc &moeióvilov KEXAPNKÓTEG, cuve- 
Béovto ot Malovec td ypnotr]ptov aùrd Tolto elvat kal 
etnév kou mapà oplot abrotoi « NOv àv et ô ypnouóc 
énureheduevoc fjutv, vOv fuétepov «5 Épyov. » Otto colo: 
MepuvBloror narovloaor rixetpéouor of l'latoveg kal rolév 


4 2 xà» om. G || 3 Aapetou ABCP : -efe DUSV || 4 xai om. C || 
5 tonyiws codd. pl.: tpt- D'SV || ot yàp àv ABCP : üs yàp oí 
DUSY || Xxpuuóvog codd. pl. : -&vos C || xpdoavros codd. pl. : -vvo 
D! || 7 èzzakéowvta! ACP : -dcovrai B -éovrai DUSV || óvou.aazi 
codd. pl. : -xoi V || 8-9 Ñv ... &ztyergéev om. DS || g éxofeuy DUSV : 
-cov ABCP || 10 zpoacteí codd. pl. : -tlw V || 11 tptpacin codd. 
pl. : -basin SV || rpoxkdoiés codd. pl. : -focuis P || ag: om. ABC || 
13 érauswtov codd. pl. : izard- D! || 15 ogiot ABCPD : cov USV || 
16 tò om, ABC || 17 zatvíoaat codd. pl. : raté- Di. 
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Péoniens les attaquèrent ; ils remportèrent sur eux une grande 
victoire et n’en laissèrent survivre qu’un petit nombre. Voilà 
ce qui était arrivé, antérieurement, aux Périnthiens du fait 
des Péoniens. Dans la circonstance actuelle, ils se comportèrent 
en hommes de cœur pour défendre leur liberté ; les Perses 
de Mégabaze l'emportérent sur eux grâce à leur nombre. 
Périnthe soumise, Mégabaze mena son armée à travers la 
Thrace, conquérant au Grand Roi toutes les cités, tous les 
peuples établis de ce cóté; car il avait recu de Darius cette 
mission : conquérir la Thrace. 

Les Thraces forment le peuple le plus nombreux du monde, 
du moins aprés les Indiens! ; s'ils obéissaient à un seul chef 
et étaient animés du méme esprit, ce peuple serait invincible 
et de beaucoup le plus puissant de tous, à mon avis ; mais il n'y 
a pas de possibilité ni de moyen que cela se réalise jamais 
chez eux? ; c'est pourquoi ils sont sans puissance. Ils portent 
des noms multiples, variables d'une contrée à l'autre; mais 
ont tous à peu près les mêmes usages en tout, sauf les Gètes, 
les Trauses et ceux qui habitent au-dessus des Crestoniens *, 
Parmi ceux-là, ce que font les Gétes, qui se croient immor- 
tels, je l'ai dit*. Les Trauses, qui, pour tout le reste, se 
comportent comme les autres Thraces, agissent de la facon 
que voici au moment d'une naissance ou d'un décès : quand 
un enfant est né, les proches, assis tout autour, déplorent 
les malheurs dont, dès lors qu'il est né, il doit être comblé 
nécessairement, énumérant toutes les misères humaines; 
lorsque quelqu'un est mort, ils l'enterrent au milieu de plai- 
santeries et de réjouissances, donnant comme explication 


1. Par suite de l'erreur oà était Hérodote quant à la direction de 
l'ultime section de l'Istros (IV 99), il reportait trop au Nord la section 
précédente, limite septentrionale de la Thrace, et croyait celle-ci bien 
plus vaste qu'elle n'est. 

2. Bien qu'il appelle quelque part Sitalkós Opnixwv Basieës (VII 
137), Hérodote ne croyait sans doute pas que ce roi des Odryses eût 
soumis toute la Thrace à son autorité. 

3. Sur le fleuve Tgadoc, cf. VIL 109 ; sur la Kgnozovoc, VII 124, 
VIH 116. 

4. IV 93-94. 
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Te ÉkpétnQcav kal ÉAvróv opeœv ëAlyouc. Tà pèv 5» ànò 
Tleióvov Ttpótepov Yevóueva de ëyévero. Tóte dE àvôp@v 
&yaBäv nepl tg £AevBeptnc yivouévov x&v Mepivôlov ot 
Mépoar te kat 6 MeyéBaëoc érekpátnoav mAñBet. ‘Qc ôë 
éxetpéôn fj l'lépw8Boc, fauve «bv atpardv ó MeyéBaboc 
Sià rfs Opntkns, mâoav TtóÀw kal nav ÉBvos tv Tarn 
oiknuévov fjuspoóuevog Dacuét: vaca yåp ot vetétalto 
èk Aapetou, Opniknv kataotpépeoBa. 

Opnikov 8& E8voc uéyiotév čot. peté ye "Ivóobg mévrov 
&vOpómov' ei 8& Öm? évàóc Kpyovro À ppovéor KAT TUTÉ, 
&poyóv T àv etr] kal roÀAQ kpétiotov Ttávtov £Ov£ov KATĚ 
yvéunv Tv £gfjv* Ač Y&p to0co &rtopóv adt kal &pryovov 
uf] kote éyyévntos slol 83] Kat ToUto &oBevéec. Oùvéuata 
© Exovor rmrollà katà xépag Ékaotor, vépouor è oûtor napa- 
mAnotoror mévtec ypéovtar katà mévra, mAñv l'exéov kal 
Tpavoëv kal Tôv kaxórepÜe Kpnotovalov otkeóvtov. Tov- 
Tav dE Tà pèv Méta ot &Bavatiüovtes notelor etpntTal uot, 
Tpavool 8& tà pèv &Ala Tt&vta koà Tata Toto Ador. 
Opýtět érureléovor, katà ó£ Tdv yivópevov oplot kal àrro- 
ytvópevov noD totáóg* Tòv pèv yevópevov nEpu%óuevot 
oi npoońkovteg opúpovtat, Sca piv ĝe? nelte èyéveto 
åvan foa. kak&, &vnysópevor T &vOportu]ta mévtra mtáOea, 


2 1 :X codd. pl. : taŭta C || 2 yevépeva codd. pl. : -psða C || 
5 éyetpu0n codd. pl. : èneyerp- C || à om. ABG || xóv otp. ó Mey. 
PDUSV : Mey. zo» ctg. ABG || 7 &vexézaAco ABC : ëvré- PDUSV. 

3 1 ye om. ABC || 2 ór? PDUSV : bg’ ABG || čoyorto ABCP : 
-oíaxo DUSV || routé codd. pl. : taðtó G || 4 to9xo codd. pl. : +. piv 
D || 9 éyyévnrar PDUSV : ëv yév- ABC || òh codd. pl. : 82 G || 
6 Éyouct zoÀAX ABC: m. Ej. cett. || 7 závrec om. D || ypéovzat 
codd. pl. : ypéovtat P || xxt ABCPU : xai tà DSV || návta ABCP : 
z. elva DUSV || 8 zatózspðe codd. pl.: -üev V || Konotovalwy 
DUSV : -véov ABCP || oixeóvtrwv ABCP : àóvxov DUSV. 

4 3 &kkotor om. DUSV || 4 zóv codd. pl. : xo U || cgíc: ABGD 
Stob. Flor. CXX 33 : c9: PUSV || 5 zoteóot ABCP : -fovet DUSV || 
xotáüe ABGP : rade DUSV || vevóuevov ACP : vtv- cett. Stob. || 7 zdvzx 
rdôex ABCP : xá0ca x. DUSV. 
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que, délivré de tant de maux, il jouit d'un parfait bonheur +. 
Quant aux Thraces qui habitent au-dessus des Crestoniens, 
voici ce qu'ils font. Chacun a plusieurs femmes ; quand l'un 
d'eux meurt, il s'engage entre ses femmes de grandes contes- 
tations, où leurs amis prennent un vif intérêt, à l'effet de 
savoir laquelle d'entre elles était la plus aimée du mari ; celle 
en faveur de qui la contestation est tranchée et à qui est 
attribué le prix, aprés avoir reçu les éloges des hommes et 
des femmes, est égorgée sur le tombeau, par son plus proche 
parent; et, une fois égorgée, est ensevelie avec son mari; les 
autres femmes tiennent pour un grand malheur de n'étre pas 
choisies ; car il en résulte pour elles un trés grand opprobre. 

Les autres Thraces ont cette coutume : ils vendent leurs 
enfants pour étre emmenés hors du pays. Ils ne surveillent 
point les jeunes filles, mais les laissent libres de s'unir à tels 
hommes qu'elles veulent, tandis qu'ils surveillent sévèrement 
les femmes mariées ; el ils achètent les femmes qu'ils épousent, 
très cher, de leurs parents Ils tiennent le fait de porter des 
stigmates? pour signe de noblesse, le fait de n'en point porter 
pour signe du contraire; la condition de l'oisif pour la plus 
honorable, celle du travailleur de la terre pour la plus vile; 
vivre de la guerre et du pillage pour ce qu'il y a de plus 
beau. Telles sont leurs coutumes les plus remarquables. En 
fait de dieux, ils n'adorent que ceux-ci : Arès, Dionysos, 
Artémis; mais leurs rois, en dehors? des autres habitants 
du pays, adorent surtout, parmi les dieux, Hermès, jurent 
par lui seul, et prétendent descendre eux-mêmes de lui. Les 


1. Les Trauses pouvaient partager la croyance des Gètes à une vie 
heureuse d'outre-tombe. Sur le sens des lamentations qui saluaient 
chez eux les naissances et la possibilité qu'ils aient réellement pro- 
fessé le pessimisme que leur attribue Hérodote, cf. Kazarow, Philo- 
logische Wochenschrift, 1940, 410-41. 

2. "Eczíy0at. Il s'agit de tatouages, signes d'appartenance à une 
noble famille ou manifestations d'élégance. Mais, pour des Grecs, les 
mots sx/Zetv, atiyuata évoquaient l'idée de marques infamantes comme 
celles qu'on imprimait à des esclaves (IL 113, VII 35, 233). 

3. Cela devrait signifier ici : « à la différence des... ». Mais náo% 
peut-il avoir ce sens? Voir l'apparat critique. 
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rdv Ò &rtoyevóusvov Tallovtéc te kal fôépevor yf]. kpút- 
Tovor, ènÀéyovteg bowv kakôv ÉEaraAlayBels £oxc èv néon 
eddoupovin. Ot 8& katénepBe Kpnotovalov mordor coiáós, 
"Exst yuvaîkac Ékaotos NOAG’ &re&v Óv cic aðtÂv &rto- 
8&vn, kplorc Ylvetar peyáàn xv yuvaikâv kal pllov ortovBat 
loyvpal rtepl to08e, fivc aütéov Épi\éeto péliotTa Orto co0 
&vàpóc* 8s àv kpiBf]. kal Tuunôf, ÉykoutaoBeton nó te 
àvõpâv kal yuvauxôv opéletar ÈG Tòv Tépov ÖTÒ T00 okmuo- 
t&tou Éovcfjc, opayletoa Sè ouvlántetat cQ åvõpl' at è 
&Aat ouupophv peyáArv rtoteÜvco čveðog Y&p odi To0to 
uéyrotov yivetar. 

Tôv 8& 5 &Mov Opnikov &oxl 88e véuoc: rtoAéovct Tà 
rékva ÈT &£&oyoyfj. Tac 8& mapBévouc où puAdooovor, &AX* 
ëGor Tolol adtat fBoblovtrar &vôpéor uioyeoBai, Tac ôè 
yuvaîkac toyupB8c ouA&cocouct kal dvéovtar TAG Yuvotkag 
Ttxp& t&v Yovéov xpnu&tov peyélov. Kat tò uèv éotiyBat 
edyevèc kékpitou, TÒ è &otiktov &yevvég: &pybóv elvat 
kéAlotov, yG ôè épy&vrv &xipóxoov: tò Gósw &rrd rtoAéuov 
kal Àniotóog k&Aluotov, Ostot u£v apeov ot £rupav£oxorrot 
vépor etol. Oscobc è oéBovtar pobvouc Toboôs, “Apea kal 
Atévuoov kal *Aptepiv: ot è Baorkéec adtav, Ti&peE, tv 
lov molnmtéov, oéBovrar ‘Epuénv uéliora Bev kal 


4 8 àroyevépevoy ABCP : äroytv- DUSV Stob. || 9 &£o3Xay els 
ABCP : £a. (X)az ay stc DUSV || xéon codd. pl. : z&ct A. 

5 1 xarôneple codd. : Uzegüev Stob. Flor. CXXIII 12 || Kgnozovatov 
DUSY : -twy ABCP Katotuvéwy Stob. || toráðe ABG : táðe PDUSV || 
2 aût@v P : -fwv cett. || 6-7 oëxntorérou ABCP? : -xe10- DUSV 
-xnuo- P! || 8-9 roëro péyiotoy ABCP : péy. t. DUSV. 

6 1 69: ABP : Bde ó cett. || rwkéouot : rw(roX- Bt) eüot codd. || 2 
òè? om. DUSY || 3 toict Struve : otc: CP of; cett. || pioysoðat codd. pl. : 
piy- D! || òè om. DUSV || 5 ÿovéwv codd. pl. : véov SV || xai om. 
DUSV || 6 ayewés ABGP : dyevés DUSV || 7 &ctyózaxov codd. pl. : 
=u5t- SV || tò Cóetv : tò Cv codd. {iv òè Eust. ad Il. 933, ad Dion. 322. 

7 1 poëvous codd. pl. : pó- V || 2 a3:&v ABCP : -wy DUSV || 
3 &Mwv roM(n)réwv codd. : &Adot roltftat (i. e. praeter deos quos 
alii colunt) coniecit Powell Classical Quarterly XXXII (1938), p. 216 || 
“Epuénv : -ÿv codd. 
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funérailles des gens riches se font chez eux de la façon sui- 
vante : durant trois jours, ils exposent le mort, et, ayant 
immolé toutes sortes de victimes, ils banquètent, après s'être 
préalablement lamentés ; puis, ils donnent la sépulture au 
cadavre, qu'ils brülent ou que, sans cela, ils enterrent; ils 
amoncellent un tertre, et instituent des concours athlétiques 
en tout genre, où les prix les plus importants sont proposés, 
avec raison, aux vainqueurs en combat singulier!. Voilà 
comment se font les funérailles chez les Thraces. 

Quant à la région située du côté du Nord au delà de'ce pays 
de Thrace,nul ne peut dire avec exactitude quels sont les 
humains qui l'habitent ;mais il apparait qu'à partir de l'Istros 
s'étend une région déserte illimitée. Les seuls hommes 
habitant au delà de l'Istros? sur lesquels j'ai pu avoir des 
renseignements sont des hommes appelés Sigynnes, qui porte- 
raient le costume médique. Leurs chevaux sont, dit-on, cou- 
verts sur tout le corps d'une épaisseur de poils qui peut même 
atteindre cinq doigts; ils sont petits et camus, incapables de 
porter un homme ; mais, attelés à des chars, ils sont trés 
vifs ; c'est pourquoi les gens du pays circulent sur des chars. 
Les frontières des Sigynnes s'étendraient jusqu'au voisinage 
des Énètes de l'Adriatique?. Ils disent être des colons des 


1. Mouvouaæyine, qu'il ne faut pas rattacher à xax Aóyov, ne désigne 
pas toute espèce d'épreuves où n'entreraient en compétition que deux 
adversaires, mais en particulier le combat de deux hommes armés. 
Cette épreuve étant la plus dangereuse, il était naturel que, suivant 
une juste proportion (xarà Xóyov), le prix fût alors le plus important 
(tă péyiora Ke0Aa. Tiderat tijs pouvopayine). 

2. Le pays n'était donc pas désert, comme il vient d'être dit. Le 
développement consacré aux Sigynnes interrompt l'exposé de ce que 
racontaient les Thraces, lequel sera repris ch. 10. ; 

3. Cela invite à les situer du cóté dela Hongrie. Strabon (XI 11, 8), 
Apollonios do Rhodes (IV 320), Ctésias (fr. 88 M.) placent des 
Xíyovvot ou Eiywvot et une ville Xéyovvoz vers le Caucase, prés du 
Danube inférieur, en Égypte. Il doit s'agir de fractions, sédentaires 
ou nomades, d'un peuple dispersé, qui, d’après son costume, ses affi- 
nités avec les Perses (Strabon), sa prétention de descendre des Mèdes, 
serait venue de l'Orient. Peut-on rapprocher de leur nom celui des 


Tsiganes (all. Zigeuner) ? 
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&uvóovot poðvov toðtov kal Aéyoudr yeyovévar &nà 'Epuéo 
Éoucobg. Tapal ôè totor ebdaluoot abr@v slol albe" tps?c 
uèv fjuépac mporuBeîor Tèv vekpóv kal mavtota copá5avctec 
toa  £boy£ovcat, TpokÀA«ócavrec TpOrov: čneETA òè 
Bérirouor katakavoavteg À &AAoc yf kpúpavtég, yôpa ôè 
yéavteg &yGva teto navtorov, v T 1& péyiora &eBla 
riBetar koct& Aóyov povvogaytnc. Tapal g&v 3 Opnikav 
£lol atar. 

Tò 8£ mpbg fopéo Ëtt TÅG yóprnc vaótnc ob8glg ÉXEL 
dp&cat tò &cpekéc, oltiuvéc slor &vÜporot olkéovtec av, 
SAA& c& mépnv fjr] «o9 "lovpov Épnuoc Xépn patvetar £o0ca 
kal &reipoc. Mobvouc dE Sóvagat ruBéoBar olkéov tag Ttépr]v 
«00 “lotpou &vOpómoug rotor oðvopa stvar Ziyóvvag, ëoBfre 
ôè ypropué£voug MmBufj. Tobg è trmoug abtëv £tvat 
Aaotouc &nav tò oôpa kal nl TMÉVTE Saktrélouc tò B&Boc 
1Óv tpiy Ov, outKkpodc 8£ kal cigobc kal &Suvátovc &vBpac 
pépeuv, Geuyvuuévouc è m? &ppata elvau óEut&toug: 
épuarnhatéeuv B& mpbhc cote tobc émxaplouc. Kathkerv 
8& tobtov Tobc olpoug &yyo0 "EvexÓv «Gv £v TG "Aàpln. 
Etva. 82. Mijbov opéac àrrolkouc Aéyovor kag GE ostor 
Mhôov &notwot yeyévaor, &yà u£v oðk EXO &ruppá&cacoBat, 
yívovto 8' äv nv év xQ uakp® Xpóvo. Zwóvvag © àv 
KoÀ£ouc: Alyuec ol &vo ónép Magoaling otk&ovteg TOÙG 


8 1 voïot ABCPS : roïe DUV || 2 zpoziüeto: DUSV : -0éxct ABCP || 
4 xpójavse ABCP : zazaxo- DUSV || 5 404a PDUSV : &0Xa. ABC || 
6 òh om. DUSV || 7 aûtar ABO : aide cett. 

9 r ëm rie yon; PDUSV : cii; y. Ex ABC || 2 ăvðpwrot ABC : 
-dixoy PDUSV || 3 à om. ABC || 76; om. ABC || #o5oa codd. pl. : 
0054 A || 5 xoie: ABCP : xoist ò DUSV || Exyivvas B?P!USV : 
-óvva AB! -Gvaç CP?D || 6 93 (post &c07ixt) om. PDUSY || ypewpévous 
codd. pl. : ypeo- P || «j:àv ABCP: -éov DUSV || 7 xai om. 
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Mèdes ; comment ces gens-là ont-ils pour origine une colonie 
des Mèdes, je ne puis quant à moi le concevoir ; mais tout 
peut arriver dans la longue suite des temps. En fait!, les 
Ligures qui habitent au-dessus de Marseille appellent sigynnes 
les marchands au détail? ; et les Cypriotes appellent ainsi les 
javelots?. A ce quedisent les Thraces, des abeilles emplissent le 
pays au delà de l'Istros, et ce sont elles qui rendent impossible 
de passer plus avant. À mon avis, quand ils parlent ainsi, ils 
disent quelque chose d'invraisemblable ; car ce genre d'insectes 
paraît craindre beaucoup le froid ; ce qui, pour moi, rend in- 
habitables les rógions situées sous la Grande Ourse, c'est la 
rigueur du climat. Voilà ce qu'on dit de cette contrée; quoi 
qu'il en soit, Mégabaze en soumettait aux Perses les parties 
voisines de la mer. 

Darius, aussitót que, l'Hellespont franchi, il fut arrivé à 
Sardes, se souvint du service que lui avait rendu Histiée de 
Milet et du conseil donné par le Mytilénien Coés; il les 
manda à Sardes et leur donna le choix. Histiée, qui était 
tyran de Milet, ne demanda point une tyrannie de plus; il 
demanda Myrkinos, canton des Édoniens *, dans l'intention 
d'y fonder une ville. C'est là ce qu'il choisit; quant à Coés, 
qui n'était pas tyran mais simple particulier, il demanda 
d'étre tyran de Mytiléne. Satisfaction donnée à l'un et 
l'autre, chacun se mit en route vers l'objet de son choix. 

Quant à Darius, le spectacle de ce que je vais dire fit 
naître chez lui l'envie de commander à Mégabaze la conquête 
de la Péonie et le transfert d'Europe en Asie des Péo- 


t. A des renseignements reproduits sous toute réserve, cette phrase 


oppose des faits certains. — Pour le cas où cela pourrait servir à 


élucider le problème de l'origine des Sigynnes, Hérodote signale que 


Je mot qui était leur nom appartenait au vocabulaire d'autres peuples, 


et dans quelles acceptions. 

2. Des marchands ambulants ? 

3. Particulièrement, semble-t-il, des javelots faits pour la chasse 
plutôt que pour la guerre; cf. Marinatos, Xtyüvn (Annual of the 
British School at Athens, XXXVII, p. 187-191). 

4. Non loin du lieu où, plus tard, les Athéniens devaient fonder 


Amphipolis. 
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niens!, Pigrès et Mantyès étaient des Péoniens qui, après que 
Darius eut passé en Asie, désirant pour leur compte être tyrans 
de la Péonie, se rendirent à Sardes en compagnie d’une sœur 
grande et belle. Ils guettérent le moment où Darius venait 
siéger en avant de la ville des Lydiens, et voici ce qu'il firent : 
ils parèrent leur sœur le mieux qu'ils purent ?, et envoyèrent 
chercher de l’eau, ayant sur la tête une cruche, tirant un 
cheval par une longe attachée à son bras, et filant du lin. 
Lorsqu'elle passa devant Darius, ce spectacle attira son at- 
tention ; car ce que faisait cette femme n’était pas conforme 
aux coutumes des Perses ni des Lydiens ni d'aucun peuple 
de l'Asie. Son attention attirée sur elle, il envoya quelques- 
uns de ses gardes avec l'ordre d'épier ce qu'elle ferait du 
cheval. Ils la suivirent par derrière; elle, lorsqu'elle fut 
arrivée au bord du fleuve, abreuva le cheval; puis aprés 
lavoir abreuvé et avoir rempli d'eau la cruche, repassa 
par le méme chemin, portant l'eau sur sa téte, tirant le 
cheval par la longe passée à son bras, et tournant son fuseau. 
Étonné par ce que lui avaient rapporlé ses observateurs et 
par ce qu'il voyait lui-méme, Darius ordonna qu'on amenát 
la femme: en sa présence. Quand elle fut amenée, se présen- 
tèrent avec elle ses frères qui, à peu de distance, surveillaient 
ce qui se passait. Darius demanda de quel pays elle était ; 
les jeunes gens déclarérent qu'ils étaient. Péoniens et qu'elle 
était leur sœur. Darius répliqua en demandant qui donc 


1. Il va de soi que Darius eut pour commander à Mégabaze la 


conquête de la Péonie de tout autres raisons que le dit Hérodote : du 
moment qu'il projetait d'étendre sa domination vers l'Occident, il 
allait rencontrer les Péoniens sur sa route et devait les soumettre pour 
progresser plus avant. 

2. À quoi bon, s'ils devaient estimer atteint le but qu'ils se pro- 
posaient, — comme Hérodote va le dire, — dés qu'ils auraient pu 
affirmer à Darius que, dans leur pays, toutes les femmes étaient 
laborieuses ? Le soin de parer leur sceur, qui était « grande et belle », 
se comprendrait mieux de leur part s'ils avaient eu l'intention d'ins- 
pirer à Darius un autre désir que celui de peupler son empire de 
courageuses ouvrières ; il s'accorde assez mal avec le reste de la mise 
en scène. 
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étaient les Péoniens, en quel lieu de la terre ils habitaient, et ce 
qu'ils étaient venus, eux, faire ou chercher à Sardes. Ils dé- 
clarèrent qu'ils étaient venus pour se donner à lui, que la 
Péonie était un pays situé sur le fleuve Strymon, que le 
Strymon n'était pas loin de l'Hellespont, que les Péoniens 
étaient des colons des Teucriens de Troie!. Aprés qu'ils eurent 
ainsi répondu point par point?, Darius demanda si toutes les 
femmes de leur pays étaient aussi laborieuses. À cette nou- 
velle question, ils répondirent sans balancer que oui ; aussi 
bien était-ce précisément pour en arriver là que l'affaire était 
combinée. Darius écrivit alors à Mégabaze, qu'il avait laissé 
en Thrace à la téte de ses troupes, pour lui enjoindre de faire 
sorlir de leurs demeures les Péoniens et de les lui amener, 
eux, leurs enfants et leurs femmes. Aussitót, un cavalier 
courut porter le message à l'Hellespont, et, passé au-delà, 
remit la missive à Mégabaze. Mégabaze, l'ayant lue, prit des 
guides en Thrace, et marcha contre les Péoniens. 

Informés que les Perses marchaient contre eux, les Péoniens 
se rassemblèrent et se portèrent hors de chez eux vers la mer, 
dans la pensée que c'était de ce côté que les Perses entre- 
prendraient de les envahir. Ainsi, les Péoniens étaient prêts à 
repousser l'attaque des troupes de Mégabaze ; mais les Perses, 
ayant appris qu'ils s'étaient rassemblés et gardaient la voie 
d'accès du côté de la mer, prirent, avec les guides qu'ils 


1. Venus en Europe avant la guerre de Troie, lors de la migration 
dont il est parlé 1. VII, ch. 20, 75. 

ə. Ainsi ont pu parler sans que leur entretien avec Darius ait eu 
lieu dans des circonstances romanesques, des Péoniens nourrissant 
l'ambition qu'Hérodote attribue à Pigrés et Mantyès. Rappeler Pori- 
gine asiatique du peuple. péonien, c'était le présenter comme pré- 
destiné à vivre sous l'autorité du Grand Hoi, puisque « les Perses 
considéraient comme leur appartenant l'Asie et les peuples barbares 
qui l'habitaient » (I 4); signaler qu'il n'habitait pas loin de l'Helles- 
pont, c'était dire que la conquéte de son pays ne serait pas difficile ; 
et en déclarant étre venus à Sardes pour se donner à Darius. Pigrés et 
Mantyès laissaient entendre qu'ils lui préteraient leur concours et 
pensaient bien s'assurer, pour le lendemain de la conquéte, des titres 
à sa reconnaissance. 
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avaient, la route par le haut des terres; et, sans que les 
Péoniens s'en aperçussent, ils tombérent dans leurs villes 
ou il n'y avait plus d'hommes, et, tombant sur des villes 
vides de défenseurs, ils s'en emparérent aisément. Les Péo- 
niens, lorsqu'ils eurent appris l'occupation de leurs villes, se 
dispersèrent aussitôt, retournèrent chacun chez soi, et se 
rendirent aux Perses. C'est ainsi que, des Péoniens, les Si- 
riopéoniens, les Paioples?, et ceux qui habitaient jusqu'au lac 
Prasias? furent enlevés de leurs demeures et emmenés en 
Asie. Quant aux Péoniens de la région du mont Pangée, des 
Dobères, des Agrianes, des Odomantes * et du lac Prasias lui- 
même, ils ne furent point du tout subjugués par Mégabaze, 
mais il tenta de s'emparer aussi de ceux qui habitaient le lac, 
où ils étaient installés comme suit. Un plancher repose sur 
de hauts pieux plantés au milieu du lac ; on n’y a, de la terre 
ferme, qu'un étroit accès par une passerelle. Jadis, à ce qu'il 
semble, les pieux qui soutiennent le plancher étaient dressés 
en commun par tous les habitants de l'agglomération ; plus 
tard, la coutume s'est établie chez eux de les dresser dans ces 
conditions : chaque fois qu'ils épousent une femme, ils four- 
nissent trois pieux de soutien apportés de la montagne qui 


1. Elle quittait la côte vers l'embouchure du Nestos, traversait le 
pays des Sapéens, passait près du futur champ de bataille de Philippes, 
longeait le flanc septentrional du Pangée. C'était en partie une route 
de montagne, peu favorable au cheminement d'une armée. 

2. Les Siropéoniens avaient pour capitale Siris (auj. Sérès), les 
Paioples habitaient au Nord du Pangée (VII 113). 

3. Probablement le grand lac appelé aussi Kerkinitis (auj. Ter- 
kino), que traversait le Strymon. On a songé aussi à quelque lac situé 
plus au N.-O. (le lac de Butkovo ?). 

4. Le massif du Pangée, le lac Prasias étaient des régions où la 
nature mettait les habitants à l'abri des envahisseurs ; dans le groupe 
de mots qui interrompt cette constatation, figurent côte à côte le nom 
d'un peuple thrace voisin des Péoniens, les Odomantes, et ceux de 
deux peuples qui étaient péoniens eux-mêmes : les Agrianes (Thuc., 
lI 96) et les. Dobéres, — que ce soient les voisins des Paioples 
(VII 113) ou les gens du pays de Dobéros dont parle Thucydide II 98. 
Cette association est surprenante ot rend malaisée l'interprétation du 
passage. Peut-être les mots génants sont-ils interpolés. 
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a nom Orbélos! ; et chacun épouse plusieurs femmes. Voici le 
mode de leurs habitations: chacun dispose pour demeure 
d'une cabane; une trappe, à travers le plancher, donne en 
bas sur le lac. Ils attachent leurs jeunes enfants par le pied 
avec une corde, dans la crainte qu'ils ne roulent au fond de 
l'eau. A leurs chevaux et à leurs bêtes de somme, ils donnent 
en guise de fourrage des poissons ; ces poissons sont si abon- 
dants, que, si on soulève la trappe et qu'on descende par une 
corde un panier vide dans le lac, au bout de peu de temps 
d'attente on le retire plein de poissons. Il y en a de deux 
espéces, qu'on appelle papraces et tilons. 

Tandis que ceux des Péoniens qui avaient été subjugués 
étaient conduits en Asie, Mégabaze, les Péoniens subjugués, 
envoya comme ambassadeurs en Macédoine sept hommes de 
race perse, qui étaient aprés lui-méme les plus considérables 
dans l'armée, Ces hommes étaient envoyés prés d'Amyntas 
pour lui demander la terre et l'eau au nom du Roi Darius. 
Du lac Prasias, un bref chemin conduit en Macédoine : au 
lac fait suite d'abord la mine d'oü, postérieurement à ces 
événements?, il revenait un talent d'argent par jour à 
Alexandre; aprés cette mine, quand on a franchi la mon- 
tagne appelée Dysoros?, on est en Macédoine*. 

Les Perses envoyés en mission, quand ils furent arrivés 
chez Amyntas, se présentèrent donc devant lui et demandèrent 
pour le Roi Darius la terre et l'eau. Amyntas voulait bien les 
donner, et il invita les Perses à un repas d'hospitalité ; il 
prépara pour eux un festin magnifique et leur fit un bien- 
veillant accueil. A la fin du festin, les Perses, buvant à qui 
mieux mieux 5, tinrent ce langage : « Notre hôte Macédonien, 
c'est la coutume chez nous autres Perses, quand nous offrons 


1. Le long de la rive gauche du Strymon. 

2. Aprés qu'Alexandre fils d'Amyntas, annexant la Mygdonie et la 
Bisaltie, eut étendu ses États jusque-là. 

3. Cette montagne devait donc se trouver à l'Ouest du cours 
inférieur du Strymon, au Nord du pays des Bisaltes. 

4. Non pas en Macédoine proprement dite, mais dans une province 
de l'État macédonien. Cf. Notice, p. 12. 

5. Les Perses étaient grands buveurs (I 133). 
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un grand festin, qu'alors nos concubines et nos légitimes 
épouses soient introduites et prennent place près de nous. 
Eh bien, toi qui nous as fait un accueil empressé, qui nous 
traites magnifiquement, et qui veux bien donner au Roi Da- 
rius la terre et l'eau, suis donc notre coutume. » A cela, 
Amyntas répondit : « Perses, chez nous la coutume n'est pas 
ce que vous dites, mais que les hommes soient séparés des 
femmes ; mais, puisque vous, qui étes les maitres, voulez cela 
aussi, cela aussi vous sera accordé. » Cela dit, Amyntas en- 
voya chercher les femmes ; elles se rendirent à l'appel, et 
s'assirent en un rang en face des Perses. Pour lors, voyant 
de belles femmes, les Perses déclarèrent à Amyntas que ce 
qu'il avait fait n'était rien de sage, et qu'il aurait mieux valu 
que les femmes ne vinssent pas du tout que de venir et de 
ne pas s'asseoir à leur cóté, mais en face d'eux pour étre le 
Lourment de leurs yeux?. Contraint, Amyntas ordonna qu'on 
fit asseoir les femmes auprès d'eux ; elles obéirent ; et aussitôt 
les Perses, en hommes qui avaient bu plus que de raison, 
mirent la main à leurs seins; et il put arriver que l'un ou 
l'autre essayát méme de les embrasser. Amyntas, qui voyait 
cela, se tenait coi, bien qu'il en souffrit, parce qu'il avait 
grand'peur des Perses. Mais Alexandre fils d'Amyntas, qui 


1. Que cela soit vrai des concubines, que les Perses entretenaient 
en grand nombre (I 135), il n'y a pas lieu d'en douter. Mais associer 
aux orgies les épouses légitimes n'était pas moins contraire aux mœurs 
des Orientaux qu’à celles des Grecs eux-mêmes (Plut., Quaest. 
Gonviv., I 1). Le propos attribué aux ambassadeurs pour rendre plus 
choquante leur attitude et plus vraisemblable le sursaut de fière indi- 
gnalion d'Alexandre n'a certainement pas été tenu par eux. 

2. La méme expression est placée par Plutarque dans la bouche 
d'Alexandre le Grand admirant de belles dames perses (Aleæ., 21). 
Ge peut être un orientalisme. Y verra-t-on une preuve que la scène 
racontée par Hérodote s'est passée réellement comme il le dit ? Ce 
serait méconnaître d'autres possibilités. Notre auteur — ou celui de 
qui il tenait le récit de l'aventure — pouvait étre capable d'introduire 
dans ce récit une nuance de coloris exotique. Que savons-nous 
d'ailleurs du langage galant qui avait cours de son temps dans les 
pays de langue grecque oü il avait eu l'occasion de l'entendre : en 
Ionie, en Attique, en Macédoine même ? 
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était présent et voyait ce spectacle, en homme jeune et sans 
expérience du malheur‘, était incapable de se contenir da- 
vantage ; indigné, il dit à Amyntas : « Père, obéis à ton âge; 
retire-toi, prends du repos, ne t'obstine pas à assister à cette 
beuverie; moi je resterai ici, et-je fournirai tout ce qu'il 
faudra à nos hôtes.» A cela, comprenant qu'Alexandre 
projetait un coup audacieux, Amyntas répondit : « Mon fils, 
je pense que tu t’échauffes et que je comprends bien tes pa- 
roles?: tu veux, aprés m'avoir écarté, accomplir quelque 
coup d'audace ; or donc, moi je t'en prie, abstiens-toi, pour 
ne pas nous perdre, de tout mauvais coup contre ces gens, 
rósigne-toi à voir ce qui se passe. Pour ce qui est de me 
retirer, je suivrai ton avis. » Lorsqu'Amyntas fut parti 
après avoir adressé à son fils cette prière, Alexandre dit aux 
Perses : « Les femmes que voici, ó mes hótes, sont à votre en- 
tière disposition, que vous vouliez faire l'amour avec toutes 
ou avec autant d'entre elles qu'il vous plaira ; sur ce point, 
vous-mémes donnerez vos indications. Mais pour l'heure, car 
déjà le moment approche pour vous de gagner le lit et je vois 
que vous étes dans un bel état de gaieté, permettez, si cela 
vous agrée, que ces femmes aillent se baigner, et recevez-les 
à leur retour aprés qu'elles auront pris un bain. » Il dit ; et, 
comme les Perses approuvaient, il fit sortir les femmes, qu'il 
renvoya dans leur appartement, et, lui-méme, Alexandre 
revétit de vétements féminins des jeunes hommes imberbes 
en nombre égal à celui des femmes?, leur donna des poi- 


1. Ce qui n'était plus le cas pour Amyntas, homme d’âge à qui les 
dures lecons de la vie avaient appris une résignation qu'Hérodote, je 
crois, ne jugeait pas sans excuse ; cf. De la malignité d'Hérodote, dans 
les Mélanges Glotz, II, p. 546-547. 

2. En particulier, ce qu'il y avait de menaçant dans ces paroles : 
névra Tù Enitidea, « tout ce qu'il faudra ». 

3. Des femmes dont les Perses avaient pu admirer la beauté 
avaient dû se montrer le visage découvert, et il est peu probable que 
leurs substituts masculins aient été voilés plus strictement qu'elles- 
mémes. Pour étre confondus avec elles, méme par des ivrognes, il 
n'aurait donc pas suffi qu'ils fussent en nombre égal et imberbes. 
Il n'en est pas ainsi dans les récits de Xénophon (Hell., V 4 5-6) et 
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gnards, les mena dans la salle, et, en les introduisant, il dit 
aux Perses : « O Perses, vous avez été traités, il me semble, 
avec une libéralité parfaite ; car, d'une façon générale, tout 
ce que nous avions, tout ce que nous avons pu trouver en 
outre pour vous le fournir, tout cela vous est offert ; et en 
particulier, ce qui dépasse tout, nous vous faisons généreux 
abandon de nos propres méres, de nos propres sceurs, afin de 
vous bien convaincre que nous vous rendons les honneurs 
dont vous êtes dignes‘, et pour que vous rapportiez au Roi 
qui vous a envoyés comment un homme de race grecque, 
gouverneur? de Macédoine, vous a fait une belle réception 
et à table et au lit. » Cela dit, il fit asseoir à côté de chaque 
Perse un jeune Macédonien, donné pour une femme; et les 
jeunes gens, lorsque les Perses tentèrent de les toucher, les 
massacrèrent. 

Ainsi périrent de male mort les ambassadeurs, eux el leur 
suite ; car ils étaient accompagnés de chars, de serviteurs, de 
tout leur abondant équipage; tout cela disparut avec eux 
tous ?, Par la suite, peu de temps après +, une grande enquête 
sur le sort de ces personnages fut ordonnée par les Perses, 
qu'Alexandre arréta habilement en donnant une grosse 
somme d'argent et sa propre sœur, qui avait nom Gygaié ; 


de Plutarque (Pelop., 7 11-12), où des conjurés ne se substituent pas 
à des femmes que ceux qu'on veut tromper aient déjà vues, et 
prennent des précautions pour dissimuler leurs visages. Il y a ici dans 
le récit d'Hérodote une invraisemblance de détail qui en trahit le 
caractère non historique, 

1. TGvzép are &Erot. Expression pleine d’une ironie que les Perses 
ne pouvaient pas comprendre. 

2. "Yrapyos. C'est le nom par lequel sont toujours désignés chez 
Hérodote les chefs mis par le Roi à la tête d'une province. En se 
l'appliquant à lui-même, Alexandre feignait de se considérer comme 
un simple délégué du maitre. 

3. La «disparition » (494vicxo) de tant d'hommes et d'objets est 
invraisemblable. L'ambassade, après avoir reçu hommage d’Amyntas, 
dut retourner auprès de Mégabaze. 

4. Il semble, d’après ce qui suit, qu'Alexandre avait alors succédé 
à son père, ce qui eut lieu en 4g8. On aurait donc attendu plus de 
dix ans pour s'informer du sort de l'ambassade ! 
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il arrêta l'affaire en donnant cela à Bourbarés, un Perse !, le 
chef de ceux qui recherchaient les disparus. Ainsi donc, sur 
la mort de ces Perses s'étendit le silence?. 

Que les princes dont je viens de parler, descendants de Per- 
diccas, sont de race grecque, comme ils l'affirment eux-mêmes, 
je suis personnellement en état de le savoir, et je montrerai 
dans la suite de mon récit? que ce sont bien des Grecs; 
d'ailleurs les Hellanodiques, qui gouvernent les jeux olym- 
piques, ont décidé qu'il en était ainsi. Alexandre, en effet, avait 
résolu de prendre part à ces jeux et ilétait, dans cette inten- 
tion, descendu à Olympie*; les Grecs qui devaient disputer 
le prix de la course voulaient l'écarter, alléguant que le 
concours n'était pas ouvert à des concurrents barbares, que 
c'était un concours entre Grecs. Mais, aprés qu'Alexandre eut 
démontré qu'il était Argien d’origine, il fut jugé être Grec; 
et, dans la course du stade, il arriva de front avec le premier. 

Voilà donc comment les choses se seraient passées de ce cóté. 
Quant à Mégabaze, emmenant les Péoniens*, il arriva sur 
l'Hellespont, traversa de là sur l'autre rive, et se rendit à Sardes. 
Déjà Histiée de Milet entourait de murailles la place que, sur 


1. Le même qui dirigea plus tard le percement du canal de l'Athos 
(VII 22). 

3. On ne croira pas volontiers que le chef d'une commission d'en- 
quéte ait étouffé une affaire aussi grave que celle d'un massacre 
d'ambassadeurs de haut rang, ni qu'un grand seigneur perse se soit 
laissé corrompre par ce que pouvait lui offrir à cette époque un 
prince de Macédoine. Je pense que Boubarés avait été mis par son 
père à la tête de l'ambassade envoyée à Amyntas, que, jeune alors, 
il prit envie au cours de sa mission d'une fille d'Amyntas et se la fit 
donner. Tels peuvent étre les faits historiques autour desquels se 
forma une légende. 

3. Cf. VIII 137 (histoire de Perdiccas). 

4. Kataődvtoç : ëx’ œûrd  xoUro. Si xataĝaivew signifiait ici 
« descendre dans la lice », èn’ aÿ:0 toŭto serait oiseux. Le sens 
n'est-il pas que, pour gagner Olympie, dans une zone littorale, 
Alexandre était « descendu » vers la mer ? 

5: Perdiccas passait pour descendre de Téménos, qui avait régné 
sur Argos (VIII 137 ; Thuc., IL 99). 

6. Partis en avant (ch. 17), il avait dà les rejoindre. 
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Bov6&pr &vàpl Mépon, tâv, 5i qu£vov tovg &rtoÀou£voug 
tQ otpatnyĝ. “O uév vuv Tôv llepoéov tovtov Bévatoc 
octo kacaAagoBslc &ccyrfjBn. 

“EMnvag ôè elvar toótoug cvobc &mb llephlkkeo yeyo- 
vótac, koat& Tep aÜücol Aéyouci, aütócg TE oÜco tuyyávo 
érTtotápgvog Kal 8h kal &v totor ömioðe Aóyorot åmosto 
óc stol “EAnvec, rtpàc DE kal ot rdv èv 'OAuymin ôténovteg 
&yôva ‘ElAnvoëlkar oto. Éyvocav etvar, "AAeE&vópov yàp 
&eOAeóseiw Élouévou kal katraB&vtoc ÈT «td Tolto ot vtu- 
Bevoéuevor "EAAvov £Estpyóv uw, péuevor où BapBépov 
&yoviotéov elvat xbv. &yôva &)X& "EAMvov. "AXEEavôpoc 
òè ène ànédebe óc etn "Apyetoc, &kptBr ve etvar “EAAnv 
kal &yovibépevos oxáBuov ouveËémunte 1 mpóco. 

TaO«« pév vuv oto ky éyévexo. Meyá6aZoc ôt ğyov xotg 
llatovac &níketo &rl «5v *EAAorovrov, £vOsüxev ĝt Sra- 
mepatoBelc åniketo &c Tac Z&pbic. "Axe SE teu £ovcoc ôn 
"loxtatou to Munotou tv rtap& Aapelou atthoag Étuye 
Sopei|v utcB85v pulakfic tG oxeôtnc, £óvvog SE xo0 yópou 
Toûtou rtap& Zxpuuóva notapóv, xà oüvou& oti Müépkivoc, 
gx8óv 6 Meyébaloc Tò morúpevov èk x09 ‘lotiatou, óc ABE 
Téxiota ÈG Tac Zápüic &yov toù l'latovac, deys Aapeio 
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sa demande, il avait reçu en don de Darius comme récom- 
pense pour avoir gardé le pont de bateaux ! — ce lieu est situé 
sur les bords du fleuve Strymon, il a nom Myrkinos ; — 
ayant appris ce que faisait Histiée, Mégabaze, aussitôt qu'il 
fut arrivé à Sardes amenant les Péoniens, dit à Darius : 
« O Roi, qu'as-tu fait, de permettre à un Grec fin et habile 
de fonder une ville en Thrace, dans un canton où abonde le 


váóg: «N Baoued, kotóv ct ypfua £motnoac, &vàpl "EJAnvc 
8zwQ te kal cop õoùG ÉyktiouoBar móAww. čv Opnikn, tva 
Yn Te vaurnnyhouués oti äpBovos kal nodol koméec kal 
pétala &pyépea, Bud Te mod pèv “EAAnv Tteptotkéet, 
molAdG 8& B&pBapoc, ot rtpootáteo ÉmiAaBôpevor moufcovot 
Tolto TÒ àv ketvoc éEnyéntar kal fjuéprc kal vuktóg. Zú 


10 


bois pour la construction des navires, où l'on peut trouver ed reed Ev Mou magooy ARTE TnawÜVTN tre qs 
beaucoup de rames, où il y a des mines d'argent*, au milieu olento Mas ouvéxn. Tpóno BE mio ueranempéuevos 
d'une nombreuse population de Grecs, d'une nombreuse Tt&0cov: Éngàv BE aðtòv nepihábns, moiéetv Bkoc unkÉTt 
population de Barbares, qui, s'ils mettent la main sur un ketvoc &c "EAAnvac &niëetar. » Ta0ta Aéyov ó Meyábağoç 24 
chef, feront ce qu'il leur commandera, jour et nuit. Empêche ednetéoc nelle Aapetov ÓG =ð mpoopíov «à uéAlov 
donc cet homme de continuer ce qu'il fait, pour ne pas te yiveoBou. Merà 8& néypag &yyeAov ég mhv Müpkivov à 
trouver engagé dans une guerre domestique. Empéche-le en A«pstog leys cváBe" « lorate, Baorhedc Aapetos téde 
procédant avec douceur ; mande-le près de toi; et, quand tu Atyat. "Eyó ppovrilov ebplokw pol te kal toic. Épotor 5 
te seras assuré de sa personne, fais en sorte qu'il ne retourne nphyuoot eivat obdéva oto ğvõpa ebvotorepov, roro ŠÈ où 

24 plus chez les Grecs. » Ces paroles de Mégabaze persuadèrent Xéyoior &XX Épyoiwi ota pabóv. NOv Av, Émwoto yàp 
aisément Darius, qui y reconnut une juste prévision de ce qui BRI Caka kacepyaouola, ànxed yov nié, Tos 
devait arriver?. En conséquence, Darius envoya à Myrkinos T ve : $> deg if - T nae à ë n 
un messager chargé de dire ceci : « Histiée, voici ce que tun be Pate ie ue Po t paber di y 
dit le Roi Darius. Quand j'y réfléchis, je ne trouve pas torto "n ze uea m MS Bagdkog-céubovheg 15 
qu'aucun homme soit animé de meilleurs sentiments que toi yevéoBar &nikexo ç 1àc Zépôic. "Arukopév Bé ot Eeye 
pour moi et pour mes affaires ; et, cela, je le sais pour l'avoir Aapetog «xáBe' « 'lomwie, èyó oe peteneupéunv Tâvôe 
reconnu, non pas à des paroles, mais à des actes. Maintenant elvekev. "Eme(ve véyiora évéornox &mó ZKkuBéov kal où 
donc, comme je songe à accomplir de grandes choses, viens pot éyéveo ÈE àq8oÀuGv, oùdév ko &Alo ypfjua obto èv 
me trouver toute affaire cessante, afin que je te soumette ces Bpayé&t énmelrnon óc oè etv te kal £g Aóyoug por àmi- 15 


desseins. » Confiant en ces paroles, et, en méme temps, 
attachant un grand prix à devenir conseiller du Roi, Histiée 
se rendit à Sardes. Lorsqu'il fut arrivé, Darius lui dit : 
« Histiée, voici pourquoi je t'ai fait appeler. Du moment où 
je suis revenu de Scythie et où tu es sorti de ma vue, il n'est 


1. Ch. rr. 

3. Méme constatation chez Thucydide IV 108 à propos d'Amphi- 
polis, que les Athéniens fondérent dans le méme canton. 

3. Ce qui serait arrivé si Histiée s'était installé fortement à Myr- 
kinos : il se serait taillé en Thrace une principauté indépendante, 
barrant la route à l’avance des Perses. 
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jusqu'ici rien autre chose dont j'aie en ce peu de temps 
ressenti si vivement le désir que de te voir et que tu viennes 
t’entretenir avec moi, ayant reconnu que, de tous les biens, le 
plus précieux est un ami avisé et qui vous veuille du bien, 
deux qualités que j'ai constatées chez toi, j'en puis porter 
témoignage, en ce qui concerne mes affaires. Pour l'heure 
donc, puisque tu m'as fait le plaisir de venir, voici ce que je 
te propose : laisse là Milet et la ville nouvellement fondée en 
Thrace ; et, toi, accompagne-moi à Suse; tu y auras part à 
tout ce que je puis avoir moi-même, tu seras mon commensal t 
et mon conseiller. » 

Ainsi parla Darius; et, après avoir établi gouverneur de 
Sardes? Artaphernés, son propre frère nó du méme père que 
lui, il partit pour Suse, emmenant avec lui Histiée; il avait 
désigné pour commander les troupes de la région littorale? 
Otanés, dont le père, Sisamnès, avait étél'un des juges royaux; 
ayant rendu pour de l'argent une sentence injuste, Sisamnès 
avait été, sur l'ordre de Cambyse, égorgé, écorché de la tête 
aux pieds; dans la peau arrachée de son corps, Cambyse 
avait fait tailler des bandes de cuir, qu'on avait tendues sur 
le siège où Sisamnès s'asseyait pour rendre la justice ; et, le 
siège une fois recouvert de ces bandes, il avait désigné pour être 
juge à la place de Sisamnès, qu'il avait fait mettre à mort et 
écorcher, le fils de Sisamnès, en lui recommandant de se 
rappeler sur quel siège il était assis quand il rendait la justice. 


1. Ce qui, à la cour de Suse, était une haute distinction ; cf. III 
132, VII 119 ; Xén., Anab., I 8 25. 

2. Artaphernès, de qui il sera dit plus loin (ch. 30) : t&v èna- 
Xacalov t&v iy Ain Kpyst révrwv, était satrape ; son gouvernement, 
qui avait Sardes pour capitale, était ce qui, dans les documents 
perses, est appelé Gparda ; il comprenait les deux premiers voyo! du 
1. IH ch. go (^Lovixog v., A99tos v.). 

3. Comme Mégabaze, dont il était le successeur (2:480 0; Meya6ato 
zie nyeuovins), Olanès avait un commandement exclusivement mili- 
taire. L'armée dont il était le chef (otpatnyòs tv mapaÜaAaosiov 
àavôp@v) n'était pas une armée levée et cantonnée dans les provinces 
maritimes ; c'était l'armée chargée alors par Darius d'opérer sur le 
littoral. 
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KécBat, éyvokóc öt. kvrg&rov TévTov ET TUuutbTaTOV 
&vip ploc ouvetéc te kal &Üvooc, Té tot £yó kal àäupétepa 
cuveidóc Éyo paprupéeuw ÈG nphyuara Tà £u&. INOv Óv, eO 
yàp £moíncac &ruükóuevoc, Téde coi yò mpotelvouat 
Münrov pèv Ex kal cv veéktiotov čv Opnikn móAw, ob 
8€ por értóuevoc ÈG Zoüc« Éye Tá rep ðv y Éyo, £uóc TE 
oboortoG éóv kal oóuBovAoc. » 

Tata Aapetoc setrac kal kaxactcac "Aprajpévea 
&B8EApebv ÉœutoO ôponétpiov Ürtanpyov elvar Zapôlov, 
&mhlauve èç Zoðoa ua &yéuevos “lotiatov, "Oxávnv 
8 anodéEac otparnyèv elvai x&v mapaDoAacoiov àävSpav, 
ToD Tèv natépa Zioduvnv Baoilkedc KauBbons yevéuevou 
Tôv Bacumtev kaotéov, ött nt xphuaor tkv &Bukov 
&ü(k«oe, opáEac &néósipg mücav tv &vBponninv, ona- 
Slag ÔÈ aŭto Tò Sépua iuévrac ÈE xóxo0 tape kal Évé- 
teiwe tbv Opóvov ég tòv (Lov &Ó(ikaLs: &vvavócag 8& 6 
KayBbons &né8sEe ikaorv elvat vtl toO Zioágveo, tbv 
&noktelvac &mébeipe, xbv nata To Zicágveo, Évredé- 
ugvóc ot ueuvfjoBat £v «Q kaxtZ,ov 0póvo Budae. 

Oôroc v 6 "Orévnc, ô Éykatiéuevos ÈG coü0xov «bv 
8póvov, tôte 8uáBoyoc Ysvóusvoc Mtya6&Lo TÅG otpatn- 
yins BuZavrtouc re ste kal KoAyn8ovtouc, se 8& "Avcav- 
8pov thv £v «fj Tpodôt yf, se 8& Aaunóviov, AaBdv õè 
Tp& Aeoblov véac ete Afjuvóv te kal "Iu8pov, àupotépac 
Et tóte nò l'leAaoy&v olkeouévac. Ot u&v 8i] Afjuviot kat 
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Or donc, cet Otanès, qui s'asseyait sur le siège en question 
et qui avait alors succédé à Mégabaze à la tête des 
troupes, s'empara des villes des Byzantins et des Chalcédo- 
niens, s'empara d'Antandros en Troade, s'empara de Lam- 
ponion ; et, ayant reçu des navires des Lesbiens, s'empara de 
Lemnos et d'Imbros, l'une et l'autre habitées à cette époque 
encore par des Pélasges. Les Lemniens combattirent vaillam- 
ment et succombèrent à la longue en se défendant; à ceux 
d'entre eux qui survécurent les Perses imposèrent comme 
gouverneur Lycarétos, le frère de Maiandrios! qui avait régné 
à Samos; ce Lycarétos mourut à Lemnos dans l'exercice 
de son commandement... Voici ce qui motivait ces actes: 
il? réduisait tous ces peuples en esclavage et faisait la 
conquéte de leurs pays parce qu'il accusait les uns de 
n'avoir pas voulu faire campagne contre les Scythes, les 
autres d'avoir harcelé l'armée de Darius pendant sa retraite de 
Scythie. Tels sont les actes qu'accomplit Otanés pendant qu'il 
était à la tète des troupes. 


1. Sur Maiandrios et Lycarétos, cf. III 142 suiv. 

9. Otanès. Mais, dans les phrases précédentes, il n’était parlé que 
de Lycarétos et des Lemniens. Ou bien, done, ces phrases ont été 
intercalées aprés coup; ou bien il a disparu, avant Alcírj òè robrou 
fòs, quelque chose où il était question d'Olanés et où l'attention 
élait rappelée sur ses actes, Cette. seconde hypothèse mo semble plus 


plausible. 
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&gayícavto gð kal &puvépevor và ypóvov ÉkakoBnoav' 
rotor Ó& nepiéouor aût@v ot Mépoar ÜTtapyov Erroräor 
Auképnrov «bv Maravôpiou To fhacugóc«vtoc Záyov 
&deApeôv. Oôtoc 6 Auképntoc &pyov èv Afjpvo teAevr8... 
Aîtin SE tovtov õe’ návtag Avôparoëlero kal KATEOTPÉ- 
pero, TOÙG u£v Aurootpatins Ent Zkb0ac atvióuevoc, tobc 
òè olveoBa tTòv Aapelou otpatòv &rb ÆEkuBéwv nioo &va- 
KoutZóuevov. 
Osto pév vuv tooadta é5epyácoo otpatnyhonc. 
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NOTICE 


Nous avons vu dans la section précédente les Perses, dé- 
bordant du continent asiatique, entrer en contact avec les 
Grecs d'Europe et de Libye. En Libye, où les Grecs n'a- 
vaient établi que quelques colonies, les Perses ont poussé 
aussi loin, ou peu s'en faut, que les Grecs avaient fait eux- 
mêmes: jusqu'au pays des Évhespérites ! ; ce n'est pas de ce 
cóté que devait se produire le choc décisif entre l'hellénisme 
et les Barbares d'Asie; maintenant que les Perses avaient 
étendu leur influence jusqu'en Macédoine, jusqu'aux confins 
de la Thessalie, les Grecs de la Gréce propre étaient menacés 
de prés; le conflit semblait imminent sur la terre d'Europe. 
Contrairement à ce qu'on pouvait attendre, c'est sur la terre 
d'Asie que s'en développa la première phase ; et, durant cette 
premiere phase, ce sont les Grecs d' Europe, — les Athéniens, 
— qui prirent l'initiative de l'agression. Ils y furent d'ailleurs 
entrainés par une série de complications à l'origine desquelles 
se place, d’après le récit d’ Hérodote, une tentative d'annexion 
à l'empire du Grand Roi de pays helléniques, — Naxos et 
autres Cyclades, — c'est-à-dire une nouvelle manifestation de 
l'humeur conquérante héréditaire chez les Achéménides. 


* 
* ok 


Le sujet de cette section des Histoires est le récit du sou- 
lévement de l'Ionie, de ses préliminaires et de son épilogue. 
Laissons de cóté, provisoirement, les chapitres 39-48 et 55-96 
du livre V; au soulèvement de l'Ionie se rattache, par des 
liens étroits, presque tout ce qui est raconté avant, aprés et 
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entre ces chapitres. Pourquoi le soulèvement a-t-il eu lieu ? 
A cause des intrigues d' Aristagoras et d' Histiée ; d'Aristagoras, 
qui, à la suite de l'entreprise manquée contre Naxos (30-35), 
se trouvait fort embarrassé : d' Histiée, que les honneurs dont il 
était entouré à Suse n'empéchaient pas de s'y sentir en exil (35). 
Ges explications valent ce qu'elles valent; on peut les juger 
à la fois incomplétes et surabondantes; incomplétes, parce 
que, avant de risquer le coup, Histiée avait dù s'assurer des 
complicités auxquelles il ne sera fait allusion que beaucoup 
plustard (VI 4); surabondantes, parce que l'initiatived'Histiée 
eüt suffi à tout expliquer, sans qu'on nous dit qu'Aristagoras, 
avant méme d'en recevoir l'ordre, songeait à se révolter (35). 
Peut-étre, en attribuant au lieutenant d'Histiée personnelle- 
ment ce dessein audacieux, et en le présentant comme une 
conséquence de la malheureuse campagne de Naxos, Héro- 
dote obéissait-il au désir de justifier l'introduction en cet 
endroit de son œuvre, avant le récit de la révolte, du récit 
d'événements qui n'avaient eu, dans la réalité, aucune rela- 
tion avec ellet; auquel cas le souci de la composition l'aurait 
emporté chez lui, en cette circonstance, sur le respect de la 
vérité historique. Quoi qu'il en soit, docile aux injonctions 
d'Histiée plutôt qu'aux sages conseils d'Hécatée de Milet, 
Aristagoras décide de se révolter, et, par des mesures propres 
à lui concilier dans les villes grecques le sentiment populaire, 
associe à sa rebellion l'ensemble des Ioniens (36-38). Il va 
solliciter l'assistance de Sparte, qui lui est refusée (49-51) ; 
déçu de ce côté, il sollicite ensuite l'alliance des Athéniens ; et 
les Athéniens la lui accordent (97) ; un corps expéditionnaire 
est envoyé d'Athénes à Milet (99). Avec l'aide de ce corps, 
les Ioniens s'emparent de la basse ville de Sardes (100), qui 
est incendiée (101); mais, devant une réaclion inaltendue de 
la garnison de l'acropole et de la population, ils battent 
en retraite, et sont, en cours de route, rejoints et défaits par 
des détachements de troupes perses accourus des régions voi- 
sines (101-102). Sur quoi, les Athéniens abandonnent la 


1. L'intention d'établir un lien très fort entre les événements de 
Naxos et la révolte de l'Ionie s'affirme dés la première phrase du 
chapitre 28 : xal fpyero tò debtepov ix Nou re xai MiAftou "Itmot 
yívssða: xaxé. On pourrait croire, d’après cela, que le déboire 
d'Aristagoras a été la causo principale, unique, de la révolte. 
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partie (103). Les Toniens, qui ne désarment pas, s'emparent 
des villes de l'Hellespont, et trouvent en Carie, à Caunos, 
à Cypre, des alliés de rechange pour continuer la lutte 
(103-104). À ce point, Hérodote remonte quelque peu en 
arrière pour dire comment Darius accueillit la nouvelle de 
l'incendie de Sardes, et comment il se laissa persuader d'auto- 
riser Histiée à regagner l'Ionie sous prétexte d'y mieux servir 
les intéréts du maitre (105-107). Viennent ensuite, reprenant 
l'exposé des opérations militaires, le récit des combats qui se 
livrèrent à Cypre et de l'écrasement final des Cypriotes 
(108-115); puis celui des expéditions punitives menées, 
durant le méme laps de temps, contre les Ioniens qui avaient 
attaqué Sardes, et, cela fait, contre les villes de l'Hellespont, 
contre les Cariens, sur la Propontide, en Éolide, en Ionie, 
par trois généraux perses agissant chacun de son cóté, Dau- 
risès, Hymaiès, Otanés, et par lesatrape Artaphernés (1 16- 123). 
Découragé, Aristagoras renonce à défendre méme Milet; il 
s'enfuit en Thrace, ou bientót il trouvera la mort (124-126). 

Aprés qu'il est mis hors de cause, l'attention est rappelée 
sur Histiéóe t. Les premiers chapitres du livre VI relatent les 


1. Cela se fait sans qu'il soit besoin d'admettre dans le récit, aux 
premiers chapitres du livre VI (où est rapportée l'entrevue d'Histiée 
et d'Artaphernés), par comparaison avec la dernière partie du livre V 
(où était rapporté le départ d'Aristagoras pour la Thrace), un retour 
appréciable en arrière. Sans doute, Histiée n'avait pas tardé à profiter 
de l'autorisation que lui donnait Darius de regagner l'Ionie ; mais il 
lui avait bien fallu un certain temps pour se rendre de Suse à Sardes; 
et Darius n'avait pas dà le faire comparaitre devant lui avant d'avoir 
reçu et étudié, à Suse, les résultats d'enquétes faites par Artaphernès 
dans son gouvernement. L'intervalle de temps nécessaire pour ces 
enquêtes, la transmission des rapports d'Artaphern?s, le congédiement 
d'Histióe et son voyage fut assez long, à en croire Hérodote (V 108: 
Ev & òè à @yyehin ve xepl tæv: Xagülov rapà facta avue xai 
Aagpslog tà nepi tò tóķov xor(aac “Iotialw ès Àdyovs 50e xal "Ioctatoc 
peueteruévos Ono Aapsíou ixogítezo Exi 0daccav, iy tovto zavil t6) 
ygóvo èyíveto rade), pour qu'y aient trouvé place, sur le théâtre 
cypriote des opérations, les événements racontés ch. 108-113. Les 
événements qui, se déroulant sur les théâtres ionien et carien, font 
l'objet des chapitres 116-123 n'ont-ils pu, — d'aprés Hérodote, — y 
trouver place également ? Au chapitre 2 du livre VI Histiée est 
représenté prenant (ou essayant de prendre) la direction des hosti- 
lités engagées par les Ioniens contre Darius (bréduve tæv "Icvov thy 
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agissements de cet astucieux personnage depuis son départ de 
Suse jusqu'à l'échec de sa tentative pour reconquérir le gou- 
vernement de Milet (1-5). Tandis que, réduit ensuite à 
n'être plus qu'un aventurier, il arrête en vue de Byzance les 
vaisseaux venant du Pont-Euxin, la menace du chátiment se 
précise contre les Milésiens ; des forces importantes de terre 
et de mer investissent Milet, cependant que la flotte ionienne, 
qui représente seule un élément sérieux de résistance, se 
concentre devant la ville, auprés de l'ile de Ladé (6-8). Avant 
d'attaquer cette flotte, les commandants perses essaient de 
provoquer par de belles promesses la défection d'une partie 
des alliés (9-10) ; n'y ayant pas réussi, ils guettent le moment 
où les Ioniens, las d'observer la sévère discipline que leur im- 
pose leur chef Dionysios de Phocée, s'abandonnent à l'insou- 
ciance et au désordre (11-12); ilsattaquentalors, et triomphent 
d'autant plus aisément que, parmi leurs adversaires, quelques 
contingents, et non des moindres, travaillés par une propa- 
gande insidieuse et désespérant de la victoire, prennent la 
fuite au cours de l'action (13-15). Aprés ce désastre naval, 
Milet ne peut plus être sauvée; la ville est prise d'assaut; 
ceux de ses habitants qui échappent au massacre sont réduits 
en esclavage, ainsi qu'un oracle l'avait prédit (18-20). Et 
aussitót commence la restauration par les Perses de l'ancien 
état de choses momentanément ébranlé : dès le lendemain 
de la bataille de Ladé, un tyran avait été ramené à Samos ; 
au lendemain de la chute de Milet, la Carie est remise sous le 
joug (25).Cependant l'hiver est venu ; en attendant le retour 
de la saison favorable aux opérations maritimes que nécessi- 
tera la réduction du reste de l'Ionie et des villes de l'Helles- 
pont, la flotte stationne dans le voisinage de Milet; le récit 
des actions punitives reprendra au chapitre 31. Auparavant, 


JXysuovtny toU xpóc Aapeïoy rokéuou); dès lors, Aristagoras, — 
toujours d'aprés Hérodote, qui ne montre jamais les deux hommes 
agissant simultanément et d'un commun accord, — avait donc 
résigné cette direction. Le récit qui nous est donné suppose qu'Arta- 
phernés, lorsqu'il reçut et admonesta Histiée, était revenu d'Ionie, 
où il avait accompagné pour un temps Otanès (ch. 123) ; les rapides 
succès des généraux de Darius, qui soumettaient les villes grecques 
révoltées à raison d'une par jour (ch. t17), avaient déjà, faut-il 
croire, provoqué le découragement d'Aristagoras et sa défection. 
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sans avoir à s'écarter gravement de l'ordre chronologique des 
faits, Hérodote consacre plusieurs chapitres aux derniers 
agissements d' Histiée, dont l'activité ne chóme pas. A la nou- 
velle de la prise de Milet, il avait quitté les eaux de Byzance, 
envahi Chios (26); de là, retournant vers le Nord, il va 
assiéger Thasos ; puis, lorsqu'il apprend que la flotte du Grand 
Roi s'ébranle, il revient à Lesbos, fait une descente sur le 
continent pour s'y, approvisionner, se heurte à une armée 
perse, est battu, fait prisonnier, et, par les soins d'Artapher- 
nés, qui craint que malgré ses méfaits il ne regagne la faveur 
de Darius, mis en croix (38-30). Les deux instigateurs du sou- 
lévement de l'Ionieont disparu, la révolte agonise. Les Ioniens 
sont chàtiés; la flotte phénicienne établit ou rétablit l'au- 
torité du Roi dans les iles voisines du continent, sur les cótes 
de l'Hellespont et de la Propontide, en Chersonése (31-33). 
Et, dans l'Ionie pour la troisième fois subjuguée, Artaphernès 
institue des réglements propres à prévenir de nouveaux 
troubles (42). 

Tels sont, présentés par l'auteur à peu près dans l'ordre 
où, d’après lui, se seraient produits les événements, les élé- 
ments nécessaires du récit principal. Que s'y ajoute-t-il, dans 
ceux des chapitres V 28-38, V 49-54, V 97-VI 42 que n'a 
pas résumés l'analyse ci-dessus ? 

Dans plusieurs, Hérodote, conformément à une habitude 
que nous avons déjà maintes fois constatée, accompagne 
certains acteurs du drame qu'il raconte, aprés qu'ils ont 
cessé d' y jouer un rôle, pour faire connaître la suite de leurs 
destinées : ainsi faisait-il, au dernier chapitre du livre V, 
pour Aristagoras; dans les chapitres 28-30 du livre VI, pour 
Histiée; ainsi fait-il au chapitre 16 du méme livre VI, 
pour les gens de Chios qui survécurent au désastre de Ladé, 
au chapitre 17 pour Dionysios de Phocée, aux chapitres 22-24 
pour les Samiens dissidents qui ne voulurent pas demeurer à 
Samos quand y fut restaurée la tyrannie, aux chapitres 41-49 
pour Miltiade et son fils Métiochos. Rapprochons de ce groupe 
ce qui est dit au chapitre a1 du retentissement qu'eut à 
Athénes la chute de Milet. D'autres morceaux ou bien sont 
des réflexions que suggèrent à l'écrivain les événements dont 
il fait le récit; ainsi, au livre VI chapitre 27, à propos des 
malheurs répétés qui accablérent Chios, le rappel des signes 
précurseurs qui, d'aprés Hérodote, les auraient annoncés ; — 


o 
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ou bien sont destinés à justifier um détail de ee qui précède : 
ainsi, au livre V chapitres 51-54, la description de la Route 
Royale justifie en fin de compte, — ce qui, à vrai dire, n'était 
guère nécessaire! et aurait pu se faire moins longuement, — 
une asserlion d'Aristagoras, en la mettant d'accord avec le 
nombre des craôuoi Bacho: qui jalonnaient cette route?. Au 
livre V chapitre 98, le retour sur les bords du Strymon des 
Péoniens déportés en Phrygie n'a évidemment aucun rapport 
avec le soulèvement de l'Ionie; mais, sur ce point, Hérodote a 
par avance désarmé la critique, en déclarant lui-même que, de 
ce retour, il ne pouvait résulter aucun profit pour les Ioniens 
et qu'Aristagoras ne l'avait provoqué que pour chagriner le 
Grand Roi. Enfin, plusieurs morceaux contiennent la rela- 
tion d'événements qui, au moment du récit principal où ces 
morceaux sont intercalés, appartenaient au passé ; c'est le cas 
au chapitre 29 du livre V, où il est rappelé comment les 
arbitres pariens avaient rétabli l'ordre et la concorde à Milet; 
c'est le cas aux chapitres 34-41 du livre VI, où, à la première 
mention de Miltiade tyran de la Chersonése, est annexé un 
résumé non seulement de sa carrière antérieure, mais de la 
carrière de ses prédécesseurs, les deux fois sans que ces détails 


1. Cela ne pouvait avoir quelque intérét que pour des lecteurs 
instruits du nombre des sza0poí, — ce qui devait être rare, — et 
capables de remarquer une contradiction entre ce nombre et celui des 
jours de marche énoncé par Aristagoras. 

2. Ch. 54: oüzo të Momo ’Aoiotayden, elravrt pos Khecouévea 
zày Aaxdarpóvov civar tory pon vay Thy žvoðov ty rapà (/ao0 da, ope 
elonto. À deux reprises, au cours du chapitre 50 et à la fin du 
chapitre 51, Hérodote laisse entendre, — non, je pense, sans ironie, 
— que, si Cléoméne n'avait une premiére fois coupé la parole à 
Aristagoras et refusé ensuite de l'écouter, le Milésien, bavard et fier 
d'étaler ses connaissances géographiques, se serait volontiers répandu 
en détails z:pi ris 0090, neol T7; avôdou tis napa factAéa. Faut-il 
voir là une sorte d'excuse anticipée de la digression qui va suivre, où 
l'écrivain dirait au nom de son personnage ce que celui-ci n'avait pu 
dire lui-même ? Ce serait une excuse bien imparfaite. Pour essayer 
de convaincre Cléoméne, de lui faire admettre la possibilité, la facilité 
méme, d'une expédition contre Suse, ce c'est pas sur la multiplicité 
des stations royales et des « très belles hótelleries », sur la sécurité du 
pays, sur le « kilométrage » de la Route Royale, qu'il eût été oppor- 
tun d'insister. La dernière phrase du chapitre 51 est une transition 
de pure forme. 
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rétrospectifs aient, à la place qu'ils occupent, une opportunité 
particulière. 

Ce sont également des retours sur le passé qui remplissent 
les chapitre 39 à 48, 55 à 96 du livre V, dont jusqu'ici nous 
n'avons pas parlé: aux chapitres 49 à 58, un retour sur 
l’histoire de Sparte; aux chapitres 55 à 96, un retour sur 
l’histoire d'Athénes. Les deux morceaux sont d'ailleurs 
d'étendue et de teneur différentes. Le second, de beaucouple 
plus long, contient à peu prés tout ce qu'Hérodote racontera 
de l'histoire d'Athènes non pas précisément depuis le point 
où cette histoire en était restée au livre 1, — c'est-à-dire depuis 
l'établissement de la tyrannie de Pisistrate, — mais depuisle 
meurtre d'Hipparque, jusqu'à la venue d'Aristagoras. Le 
premier, plus bref, ne résume pas à beaucoup près l’histoire 
de Sparte pendant une période équivalente ; il n'y est exposé 
que les circonstances de l'accession au trône de Cléoméne et 
certaines conséquences que cette accession entraîna. Comme 
au livre I, les deux interruptions du récit principal se placent 
au moment où un personnage de ce récit, — Crésus au livre 
I, Aristagoras au livre V, — recherche en Gréce une alliance. 
Au livre I, ce qui était dit du passé d’Athènes et de Sparte 
était, iw son ensemble, de nature à faire comprendre 
pourquoi Crésus, invité par l'oracle à solliciter l'alliance 
« des plus puissants des Grecs », se décida, aprés enquéte, à 
solliciter, plutôt que celle d'Athenes, celle de Sparte. En peut- 
on dire autant pour les chapitres du livre V? Évidemment 
non pour ceux du premier groupe. Si Aristagoras se rend 
d'abord à Sparte, ce n'est certes pas parce que Cléomène y 
règne au lieu de Dorieus, qui par ses qualités personnelles 
aurait mieux mérité le tróne, ni parce que, aprés la mort 
d'Anaxandride, étaient parties de Sparte et du Péloponnèse, 
sous la conduite de Dorieus, des expéditions tendant à établir 
des colonies, une première fois en Libye, une seconde fois en 
Sicile; Aristagoras est attiré par la réputation de puissance, 
déjà ancienne, des Lacédémoniens, réputation que les 
événements rapportés aux chapitres 39-48 ne sont pas propres 
à fortifier. Ce qui est raconté du double mariage d'Anaxan- 
dride, de l'élévation de Cléoméne au détriment de Dorieus, 
et des entreprises où ce dernier se lance plutôt que de vivre à 
Sparte sous la loi de son demi-frére ne sert aucunement à 
expliquer la démarche du Milésien ni la fin de non recevoir 
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qui lui sera opposée; ces développements sont placés où ils 
sont parce qu'Hérodote tenait à les placer quelque part, et 
aussi parce qu'il désirait qu'un morceau traitant de l'histoire 
de Sparte fit pendant aux chapitres 55-96 ; par rapport au 
récit principal, ils constituent une digression, digression du 
premier degré tant qu'il s'agit d'expliquer par suite de quelles 
circonstances A ristagoras allait avoir affaire à Cléoméne(39-4 1), 
digression du second degré lorsqu'Hérodote raconte les 
insuccés de Dorieus (42-43, 45), expose les versions diver- 
gentes qui avaient cours à Crotone et à Sybaris quant à 
l'aide prétée ou non par lui aux Crotoniates (44-45), dit ce 
que devinrent aprés sa mort plusieurs de ses compagnons (46), 
fait à l'un d'eux l'honneur d'une notice biographique et 
vante sa beauté (47). 

Il peut sembler, de prime abord, que le cas soit le même 
pour les chapitres 55 à 96, qu'ici encore nous n'ayons qu'une 
simple digression ou, plus exactement, une série de digres- 
sions iemildos. Hérodote a pris peu de soin pour justifier 
lintercalation en cet endroit d'une tranche de l'histoire 
d'Athènes; on ne doit pas cependant méconnaitre qu'une 
bonne part de ce qu'il raconte permet de mieux comprendre 
qu'Aristagoras, rebuté à Sparte, se soit adressé à Athènes, et 
que les Athéniens aient prété volontiers l'oreille à sa requéte, 
— c'est-à-dire fournit sur deux points du récit principal des 
éclaircissements qui ne sont pas superflus. La double intention 
de l'écrivain se manifeste nettement, — un peu tardivement, 
jugera-t-on peut-être, — dans quelques phrases du chapitre 97. 
« Chassé de Sparte », y est-il dit, « Aristagoras se rendit à 
Athènes; car cette ville était la plus puissante de toutes les 
autres»; et, dans le résumé qui est donné du discours de 
l'adroit Milésien, à côté de promesses alléchantes, de consi- 
dérations permettant d'espérer une victoire facile, d'appels 
au sentiment de la parenté qui unit Athènes et Milet, figure 
la constatation dela puissance athénienne (8uvapévouc uéyæ). 
Ce qui attire Aristagoras à Athènes, c'est l'espoir d'y trouver 
mieux que partout ailleurs, à défaut de l'alliance spartiate à 
quoi il avait songé en premier lieu, une autre alliance ca- 
pable de le dédommager. Il est dès lors naturel qu'Hérodote, 
avant d'aller plus loin, veuille expliquer comment Athènes 
s'était élevée à ce degré de puissance, et signale les étapes de 
cette élévation. Or, à ses yeux, — une phrase du chapitre 66 
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et le chapitre 78 en contiennent du moins l'affirmation ré- 
pétée, — le facteur le plus important de la grandeur 


athénienne, celui qui est mis en relief dés les premiers mots 
du chapitre 55!, aurait été le renversement des tyrans et 
l'instauration à Athènes d'un régime de liberté. Dans ces 
conditions, on ne saurait trouver inopportune, tout au 
plus pourrait-on la trouver trop complaisamment développée, 
— la relation des entreprises successives qui aboulirent à 
l'expulsion des Pisistratides (55-56, 62-65), non plus que 
l'exposé, d'ailleurs succinct, des réformes de Clisthène (66), 
Ces événements constituent la première étape de l'ascension 
d'Athènes; les échecs infligés à Cléomène lorsqu'il voulut 
imposer aux Athéniens la domination d'Isagoras (70, 72, 
74-75), les éclatantes victoires remportées sur les Béotiens et 
les Chalcidiens (77), en constituent la seconde. Athènes a dès 
lors assez de force pour inquiéter même Sparte,qui commence 
à découvrir en elle une dangereuse rivale et voudrait bien, 
pour l’affaiblir, la replacer sous le joug d'un tyran (90-91); 
le prestige dont elle jouit, la crainte qu'elle inspire, expliquent 
la démarche d'Aristagoras. Et, si les Athéniens ont bien 
accueilli cette démarche, ce fut d'abord, — Hérodote le sou- 
ligne non sans malice?, — par une conséquence de leur 
régime politique, de ce régime populaire dont l'établissement 
vient d’être rappelé: parce qu'à Athènes Aristagoras plaida 
sa cause devant une assemblée composée en majeure partie 
d'hommes irréfléchis et ignorants, et qu'une telle assemblée 
est inévitablement plus sensible qu'un homme d'Etat respon- 
sable aux flatteries et à de fallacieuses promesses. Ce fut aussi, 
comme il est dit expressément au début du chapitre 97 *, 
parce que les Athénient se trouvaient alors animés à l'égard 
des Perses de sentiments défiants et hostiles. Mais s'ils étaient 
dans ces dispositions, c'est parce qu'Artaphernés, peu de temps 
auparavant, avait fort mal reçu leurs députés (96); et si Ar- 


I. Anshauvouevos òè ó ’Aptotaydpns &x ti Zraprns ie és tàs 
*Añvac Yevouéva; cugávvtov Ode Ekevlépas. 

3. Ch. 97: « Il est plus facile, faut-il croire, d'enjóler beaucoup 
d'hommes qu'un seul : Aristagoras n'avait pu enjôler Cléomóne le 
Lacédémonien isolé ; il y réussit pour trente mille Athéniens. » 

3. Nop/Coust 02 taUxx zal Qra6sGXmuévorat ig cob; Ilégoas èv tovto 
9n xà xotg x. 
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taphernès s'était montré dur et cassant, c'est parce qu'Hippias 
l'excitait contre les Athéniens (ibid.); et, si Hippias était à 
méme d'agir auprés du satrape, c'est parce qu'il s'était 
réfugié en Asie (65,94); et ses agissements lui étaient 
iuspirós par sa rancune de tyran déchu, rancune exacerbée 
par l'insuccés récent d'un essai de restauration (93). Ainsi, 
beaucoup des développements compris entre les chapitres 55 
et 96 sont d'un intérét plus précis, plus particulier que ne 
pourraient le faire croire, — le faire craindre, — ces mots du 
chapitre 65 : sæ (’Aünvator) Épéav À Exotov dérdypex annyé- 
Gic... Tara... ppérw; ils concourent au progrès du récit 
principal et en facilitent l'intelligence. 

Parmi les autres, que n'atteignent pas directement les ob- 
servations précédentes, il en est quelques-uns qu'elles attei- 
gnent indirectement, parce qu'ils éclairent et complètent 
avec avantage tel ou tel développement du premier ban. 
Au chapitre 71, par exemple, la conjuration de Kylon est 
brièvement racontée pour que les lecteurs puissent mesurer 
la portée d'une exigence de Cléomène réclamant l'expulsion 
des "Evavystc; aux chapitres 94-95, ce qui est dit à propos de 
Sigée permet de comprendre pourquoi Hippias, plutôt que 
d'accepter l'hospitalité qu'on lui offrait en Macédoine et en 
Thessalie, fixa sa résidence dans cette ville, où, fils de Pisis- 
trate et frère d'Hégésistrate, il devait se sentir chez lui; au 
chapitre 65, il n'est pas déplacé qu'au moment où les Pisis- 
tratides vont quitter Athènes à tout jamais, soit rappelée, en 
quelque sorte pour prendre congé d'eux, l'origine de leur 
dynastie!. 

Ce tri effectué, il reste à considérer plusieurs morceaux 
importants. Le plus complet comprend les chapitres 82-88. 
Hérodote y expose, avec beaucoup de détails, l'origine de 
l'inimitié qui, lorsqu'éclata la révolte de l'Ionie, avait déjà 
mis aux prises Athènes et Égine. Cela, sans doute, ne con- 
court ni de prés ni de loin à expliquer la démarche 
d'Aristagoras ou le succès qu'elle obtint; mais, à défaut d'un 
lien d'opportunité entre ces développements et ce qui les 
ayoisine, il en existe un entre eux et le thème général des 


1. De méme, dans une phrase du livre I chapitre 45, auprés du 
nom d'Adraste, qui va mourir, sont rappelés comme des titres de 
gloire les noms royaux de son père et de son aieul. 


V. — 5 


come 
t 
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Histoires, je veux dire le récit des conflits gréco-barbares : 
un, qui apparaîtra distinctement plus tard, et qu'il n'est pas, 
je crois, hors de propos de signaler dés maintenant. Au 
livre VII chapitre 145, il est dit que les Grecs disposés à 
défendre l'indépendance de la Grèce, lorsque l'invasion fut 
imminente, décidèrent dans une assemblée qu'avant toute 
autre chose il fallait mettre fin à leurs discordes, aux guerres 
qui les dressaient les uns contre les autres, dont la plus grave 
était celle d'Athènes et d'Égine!. Athènes, à qui des mal- 
veillants reprocheront d'avoir attiré sur la Grèce le courroux 
des Barbares?, Égine, qui fut accusée de « médisme »*, étaient 
appelées à jouer au moment décisif du conflit, — à Salamine, 
— des róles de premier plan : transformant leur inimilié en 
une généreuse émulation, elles devaient y rivaliser de bra- 
voure, se disputer la gloire d'y avoir accompli le plus d'ex- 
ploits*: leur union devait être un puissant facteur de la 
victoire, que leur dissension persistante aurait dangereuse- 
ment compromise. Ajoutons que, de facon imprévue, 
l'hostilité existant entre les deux cités se trouva contribuer 
au salut de la Grèce, puisque c’est pour lutter contre Égine 
que Thémistocle avait fait construire les vaisseaux qui furent 
utilisés contre les Perses*. De cette hostilité qui aurait pu 
devenir désastreuse pour l'hellénisme, et dont il ne résulta 
au contraire rien que de bon, on conçoit qu'Hérodote ait 
voulu faire connaître les causes et quelques frappants épisodes. 
C'est ce qui justifie la présence dans son ouvrage des chapitres 
considérés ici et de plusieurs chapitres du livre VI. Les 
lecteurs qui en auront pris connaissance ne se demanderont 
pas, parvenus au livre VII chapitre 145, ce qu'était cette 
guerre entre Égine et Athènes dont l'apaisement mérite 
d'étre expressément signalé; et l'auteur n'aura pas à leur 
fournir alors, à un point du récit principal oü il aurait été 
facheux de l'interrompre, des éclaircissements rétrospectifs. 

On ne peut alléguer, au sujet de trois autres morceaux, 
aucune excuse de ce genre; ils ne préparent rien de ce qui 


1. 2.0 Bb Ov péyuoros " AUnvalotat re xal Atrwi[enat. 
3. VIII 142. : 

3. VI 49-50. 

4. VIII gt-93. 

5. VII 144. 


= 
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doit suivre; ce sont d'indéniables hors-d'œuvre, plus ou 
moins habilement rattachés au contexte : 

— Ch. 57-61. Aprés avoir, au chapitre 56 qui lui-méme est 
déjà un hors-d’œuvre, raconté la vision qu'Hipparque eut la 
veille de sa mort, Hérodote commence par discuter l'origine 
des Géphyréens ; de là, ayant déclaré qu'ils descendaient de 
compagnons phéniciens de Cadmus, il passe à cette constata- 
tion: queles Phéniciens introduisirent en Gréce beaucoup de 
connaissances, entre autres celle des lettres ; et, à cette occasion, 
il cite trois inscriptions en caractères « cadméens » qu'il dit 
avoir lues sur des trépieds votifs dans un temple de Thèbes. 
Le point de départ de tous ces développements est que les 
meurtriers d'Hipparque étaient, nous dit Hérodote (55), 
Géphyréens ; mais, dans son récit, le rappel de cette circon- 
stance n'a d'autre raison d'étre que de servir d'amorce aux 
digressions ; si, dans la réalité, elle influa en quelque mesure 
sur la décision des meurtriers!, Hérodote n'en dit rien. 

— Ch.67-68. Là, Hérodote a pris le soin d'introduire l'exposé 
de faits et gestes de Clisthène de Sicyone en prétendant que 
Clisthène d'Athénes, lorsqu'il changea les noms des tribus 
athéniennes, suivait l'exemple du Sicyonien son aieul. Cette 
allégation, qui est des plus contestables, a pu étre inspirée à 
l'écrivain par le désir de trouver une transition. Le lien qu'elle 
constitue est artificiel. En tout cas, il ne rattache au récit 
environnant que le chapitre 68, et non le précédent, ou sont 
relatées les entreprises du tyran de Sicyone contre le souvenir 
et le culte d'Adraste. 

— Ch. 92. Les Lacédémoniens se disposent à ramener Hip- 
pias à Athènes; dans l'assemblée des alliés, le Corinthien 
Soclès s'élève contre ce projet ; il conjure ceux qui l'entendent 
de ne pas rétablir dans une cité grecque le régime tyrannique ; 
et, pour les en dissuader, puisant dans l'histoire de sa patrie, 
il rappelle ce que les Corinthiens avaient eu à souffrir sous 
la domination des Kypsélides. Jusque là, rien d'inadmissible. 
Mais Soclès ne se contente pas de rappeler les méfaits, les 


1. Peut-être est-ce parce qu'elle était Géphyréenne qu'une sœur 
d'Harmodios fut déclarée indigne de figurer comme canéphore dans 
une procession, après y avoir été invitée (voir la note au chapitre 57) ; 
affront dont Harmodios voulut tirer vengeance et qui eut pour consé- 
quence l'assassinat d'Hipparque (Thuc., VI 56). 
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actes arbitraires, les cruautés de Kypsélos et de Périandre; 
il raconte tout au long comment, dès avant la naissance de 
Kypsélos, des oracles avaient annoncé sa fortune et prédit 
qu'il ferait périr bien des gens; comment les Bacchiades, 
alors qu'il était encore un nourrisson, voulurent le suppri- 
mer, et comment, caché par sa mére dans une jarre, il put 
échapper à la mort. Dans un réquisitoire contre la tyrannie, 
tout cela est sans valeur probante! ; quelque avides qu'aient 
pu étre les Grecs d'entendre de belles histoires, il n'est pas 
vraisemblable que les auditeurs de Soclès aient entendu un 
pareil récit de sa bouche. C'est faute de trouver ailleurs une 
place plus convenable, qu'Hérodote a inséré en cet endroit de 
son œuvre ce chapitre d'une histoire des Kypsélides qu'il lui 
aurait coüté de laisser inédite; nous avons déjà rencontré, 
de cette histoire, d'autres morceaux?, dont l'un au moins 
n'était pas introduit, lui non plus, d'irréprochable facon. 

La présente section de l'ouvrage d'Hérodote est assurément 
l'une de celles, — celle de toutes, avec la section qui suivra, 
— où l'intérêt est le plus dispersé. Au milieu de tant de 
digressions, d'épisodes, de retours en arrière, il en est de Ja ligne 
du récit principal, et parfois des récits secondaires, comme 
d'un sentier traversant des prairies et des sous-bois touffus, 
cà et là envahi par l'herbe ou masqué par les frondaisons, et 
que l'on risquerait de ne plus reconnaitre, si, de place en 
place, des repères n'en signalaient le tracé. Les repères sont 
représentés chez Hérodote par des phrases qui, à la fin de 
développements intercalés, rappellent, en des termes souvent 
presque identiques, les phrases qui les avaient introduits, et 
remettent le lecteur dans la voie d’où, pour un temps, il s'était 
écarté. Dans les chapitres groupés autour du soulèvement de 
l'Ionie, ces reprises d'expressions sont nombreuses”, préparées 


1. À moins qu'on ne veuille voir dans ces mots de l'oracle : z033.6v 
8 0x0 yovvata Xócst une réprobation anticipée des violences que 
Kypsélos commettra quand il sera tyran, et en cette qualité ; ce 
qui serait arbitraire. D'ailleurs, on ne mettrait ainsi à l’abri du 
reproche d’inutilité qu'une faible partie du chapitre 92. 

2. [23 ; III 49 suiv. 

3. Au chapitre 49, KAcouévéog čyovtos thv àpyýv reprend Keo- 
uévns ... elys thv BactAninv du chapitre 39; — au chapitre 62, &s 
tupávvwv Ekeu0epulinoay ' AUnvato: répète *Abivas yevopévas Tupávvwv 
Ge éheu0épas du chapitre 55, et, au chapitre 65, oùtw "A0nyatot Tv- 
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quelquefois par ce, qui les précède immédiatement!. Ainsi 
est atténué dans une certaine mesure l'inconvénient de la 
dispersion, rançon inévitable de la « diversité », — de cette 
diversité qu'Hérodote semble bien avoir délibérément re- 
cherchée?; et qui, en effet, contribue pour une large part à 
l'agrément de son œuvre. 


* 
* * 


Comme l'analyse que nous venons de faire a permis de le 
constater, les éléments descriptifs, géographiques ou ethno- 
graphiques, si abondants dans les sections précédentes des 
Histoires et qui, dans lessuivantes, tiendront beaucoup moins 
de place, en tiennent fort peu dans celle-ci; ils ne sont re- 
présentés que par le chapitre 49, énumération des pays qu'on 
traverse, des peuples qu'on rencontre en allant d'Ionie à Suse, 
et par le chapitre 52, description de la Route Royale. Du 
premier, la matière a été fournie à Hérodote par la connais- 
sance d'une carte accompagnée de commentaires, d'un xivaë 
pareil au «vai qu'Aristagoras avait mis sous les yeux de 
Cléoméne; le second est un composé d'observations person- 
nelles (Hérodote ayant pu parcourir un premier tronçon de 
celteroute, voir quelques-unes des stations, quelques-unes des 


páyvwy &xo)Adyns«w renvoie à cette introduction répétée; — au 
chapitre 69, douée ipo... tov épuvuuov K2AetcÜücvea épuuroato 
reprend Goxéetv pol, Euuéeto.. KAetoüfvea du chapitre 67; — au 


chapitre 72, KAsopévns 8i Ós rfumov éEé6arke KActoléveax zal xolg 
"Evayéas reprend répruv Khsopévne…. xfpuxa etare KXetoüfvem. 
xai EX kous roXkods ' AUnvatvy tovs ' Evayéas értkéywv du chapitre 70; 
— au chapitre 89, ris òè Ey0png vis xpós Alyıvntéwv '"Aünvalotot 
yevopévns àpyh xatà elpntar éyévevo répond à ij òè EyÜpn h npooget- 
Aouéívi ig vols 'Aünvaíoug Ex tõv Aiyıvntéwv iyéveto ë apyñs 
rotfoèe du chapitre 82. 

1. Au chapitre 48, après qu'il a été longuement parlé de Doricus, 
l'attention est rappelée sur la personne de Cléomène, dont le nom 
va servir à raccorder le chapitre 49 au début du chapitre 39. Dans la 
digression consacrée à Clisthóne de Sicyone, celui de ses actes 
qu'aurait imité Clisthène l'Athénien, celui auquel pourra faire 
allusion, au chapitre 69, la reprise èytpýoato, — le changement des 
noms de tribus, — bien qu'annoncé dés les premiers mots, n'est exposé 
en détail qu'à la fin, aprés les entreprises contre le culte d'Adraste. 

2. Gf. Introduction, p. 234. 
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« très belles hôtelleries » qui en jalonnaient le parcours), et de 
renseignements recueillis auprès de voyageurs qui l'avaient 
suivie d'un bout à l'autre, de maîtres de poste, de courriers de 
l'aggareion, qui en savaient les mesures et les divisions. 

Cela dit, passons à l'examen des éléments qui forment la 
presque totalité de la section, — des éléments narratifs. 

A qui cherche à discerner où et comment Hérodote 
recueillit ses informations sur le soulévement de l'Ionie, une 
constatation s'impose tout d'abord : dans ce que notre auteur 
dit de ce soulévement, aucune sympathie ne se manifeste à 
l'égard des Ioniens révoltés. Leur révolte n'est pas présentée 
comme une explosion de colére et de fierté nationales, comme 
la réaction spontanée d'un peuple las d’être assujetti à l'é- 
tranger!; ils y sont incités, ils s'y laissent entraîner par un 
intrigant qui s'est mis dans la gêne et qui, pour se tirer 
personnellement d'affaire, n'hésite pas à leur faire courir les 
plus grands risques, par un ambitieux, à qui des désordres 
en lonie fourniront, pense-t-il, une occasion d'échapper à 
l'esclavage doré où il est retenu prés du Grand Roi (35). De 
ces deux personnages, l'un, Histiée, a figuré en d'autres cir- 
constances ; l'opinion que l'auteur des Histoires invite à avoir 
de lui ne dépend pas seulement de l'attitude qui lui est at- 
tribuée aux livres V et VI; de l'autre personnage, Aristago- 
ras, dont toute la carrière connue tient dans les événements 
qui sont racontés ici, Hérodote ne trouve à dire rien de bon?. 
A aucun moment, sa conduite ne lui est inspirée par un sen- 
timent généreux. S'il écoute les sollicitations des réfugiés de 
Naxos, ce n'est qu'en apparence parce qu'il existait entre eux 
et Histiée, son beau-père et cousin, des liens d'hospitalité ; 
c'est, en réalité, parce qu'il espère, s'il les ramène chez eux, 
devenir le maitre de Naxos (30). Chimérique et vantard, il 
se targue d'avoir auprés d'Artaphernés un crédit qu'il n'a 


1. Aristagoras pense attacher les cités d'Ionie à ses intérêts en les 
débarrassant de leurs tyrans (37); mais Mardonios en fera tout 
autant (VI 43) ; il n'y avait donc pas partie liée de façon certaine 
entre le régime tyrannique et la domination perse. 

2. Il va de soi que je ne prétends pas, dans cette notice, apprécier 
la personne et la conduite d'Aristagoras, qui peuvent mériter une 
appréciation plus favorable (cf. G. de Sanctis, Aristagora di Mileto, 
dans la Rivista di filologia, 1931, p. 48-72). Je constate simplement 
de quelle facon Hérodote les présente et engage à les apprécier. 
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peut-être pas ( ibid.) ; il présente au satrape l'annexion de Naxos 
et des Cyclades comme la chose la plus aisée du monde (31); 
à Cléomène, la marche à travers l'Asie jusqu'à Suse, la 
conquéte des trésors infinis du Grand Roi, comme des entre- 
prises parfaitement réalisables (49). Arrogant, il le prend de 
haut avec un grand seigneur perse qu'il estime placé sous 
ses ordres, et, par sa maladresse, se fait de lui un ennemi 
dangereux (33). Inutilement et puérilement provoquant, il 
offense Darius, à propos des Péoniens, pour le plaisir de lui 
être désagréable (98). Couard, il remet à d'autres le com- 
mandement des troupes qu'il envoie contre Sardes (99). 
Dépourvu de sang-froid et de fermeté d'âme, il se dérobe 
quand la situation devient critique, abandonne Milet au 
malheureux sort qu'il lui a préparé, et va, sans gloire, se 
faire tuer ailleurs (124-126). La révolte des Ioniens, dont ce 
triste sire aurait été l'artisan initial, improvisée, est vouée d'a- 
vance à l'insuccés; on le leur dit, quand il est encore temps 
pour eux de se tenir tranquilles, on le leur démontre pièces 
en mains (36); ils ne veulent rien entendre, et n'attendent 
méme pas, avant de prendre une attitude ouvertement hos- 
tile, de s'étre assuré des alliés (38, 103). Plus tard, lorsque va 
se livrer un combat décisif, qui pourra étre— el sera en 
effet — un irréparable désastre, lorsque leurs affaires sont 
«sur le tranchant du rasoir», ils repoussent l'offre d'un 
accommodement inespéré (VI 10); et, à cette occasion, ce que 
l'écrivain reconnait dans leur intransigeance, ce n'est pas une 
constance héroique, — une constance qui n'avait guère 
duré, — c'est un manque de jugement (éyvwuosivr), une 
obstination déraisonnable. 

Une autre constatation qu'on est à méme de faire en lisant 
les chapitres consacrés à la révolte de l'Ionie, c'est que les 
Perses y sont représentés comme des maîtres relativement 
cléments, et la condition de leurs sujets, des loniens en 
particulier, comme une condition supportable. Ne parlons 
pas du cas exceptionnel d'Histiée, à qui Darius aurait vo- 


_ lontiers fait rémission de ses fautes, en considération des 


services rendus (VI 30). Avant la bataille de Ladé, les géné- 
raux perses font promettre aux rebelles que, s'ils se soumettent, 
ils ne seront pas punis, que leurs villes seront respectées, que 
leur sort ne sera pas plus dur qu'il n'était avant la rébellion 
(VI 9). Rien, dans le texte d'Hérodote, n'autorise à croire 
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qu'en faisant ces promesses les généraux avaient l'arrière- 
pensée de ne pas tenir parole, ou que ce qu'ils offraient ex- 
cédait leurs pouvoirs. Sans doute, leurs propositions con- 
ciliantes leur étaient dictées par des raisons d'opportunité, par 
la crainte qu'ils avaient de ne pas triompher aisément des 
forces navales ioniennes; ce n'en était pas moins des proposi- 
tions conciliantes. La révolte étouffée, — après qu'elle eut 
causé au Grand Roi plus de six ans de souci, — les Ioniens 
sont punis (VI 32); ils subissent les sanctions qu'on leur 
avait annoncées et qu'ils avaient en quelque sorte acceptées 
par avance, en relusant de mettre bas les armes quand on les 
y avait invités (VI 9). Mais l'Ionie n'est pas soumise ensuite, 
de facon durable, à un régime spécial de pénitence. La revi- 
sion des tributs à laquelle procède Artaphernès après confection 
d'un cadastre n'aggrave pas sensiblement, si tant est qu'elle 
l'aggrave, la charge qui pesait sur élle!, D'autres mesures 
prises par Artaphernés, visant à supprimer, entre cités ou 
citoyens de cités ioniennes, des occasions de violences et de 
pilleries, sont déclarées « très avantageuses? ». Si bien qu'en fin 
de compte les loniens peuvent sembler n'avoir rien perdu en 
retombant sous la domination des Perses. 

Désapprobation d'initiatives égoïstes et imprudentes, accep- 
lation résignée d'un régime de sujétion, si l'on se demande où 
Hérodote recueillit les éléments d'un récit dominé par ces deux 
sentiments, on reconnaitra que ce dut étre, plutót que partout 
ailleurs, là méme où s'était déroulée la révolte. Au lendemain 
d'événements qui n'avaient que trop donné raison à Hécatée 
de Milet, bien des Grecs d'Asie se rangèrent rétrospectivement 
à son avis et ne le virent pas de mauvais œil travailler, d'accord 
avec Artaphernés, à la réorganisation du pays?. Et, moins 
d'un demi-siècle aprés ces événements, la méme façon de les 
apprécier pouvait être encore répandue dans des milieux où 
l'auteur des Histoires, au temps de sa jeunesse, les entendit 
raconter, commenter, critiquer. Ami de la paix et \o6do- 
6250; *, Hérodote n'eut pas à prendre beaucoup sur lui pour 
l'adopter. 


1. VI 42: érd{Onoav 02 oyedov xarà tar xà xal rpdtepov clyov. 
3. Ibid.: 4grswa xápta xoiot "Iwct. 

3. Diodore, X 25. 

4. Cf. Introduction, p. 105, 129-130 et p. 100. 
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Il trouvait, ce faisant, une occasion de parler sévèrement 
des loniens, pour qui, en général, il professait peu d'estime, 
voire un certain mépris, et de les déprécier ; il ne l'a pas laissée 
échapper. Si, au cours de six années de lutte, les Ioniens 
firent preuve de valeur militaire, on ne s'en aperçoit guère 
en le lisant!. Sa relation de la campagne de Sardes (100), 
où il précise que les assaillants s'emparérent de la ville sans 
aucune résistance (oU2:vóg cot åvt:wðévtoç), de toute la ville 
excepté l'acropole (ywpis «jg dxpomóAtog 49) mävra), qui 
seule était défendue, puis battirent précipitamment en re- 
traite aussitôt que les Perses se ressaisirent et que des renforts 
furent annoncés, — ce récit a quelque chose d'ironique. Les 
faits d'armes sur lesquels des détails nous sont donnés ne 
sont que ceux des Cypriotes (110 suiv.) et des Cariens (118 
suiv.); la victoire remportée par la flotte ionienne dans les 
eaux de Cypre est notée en peu de mots (112)?; la mention 
des défaites subies à Éphèse (102, 116), en Carie (120), 
mention que n'accompagne aucune excuse tirée soit de la 
supériorité numérique de l'ennemi soit des circonstances du 
combat, laisse les Ioniens exposés au reproche d'étre sur terre 
de médiocres guerriers. Hérodote, peut-on croire, ne désap- 
prouvait pas le Roi Darius d'avoir, à la nouvelle de l'incendie 
de Sardes, dirigó contre les Athéniens tout son ressentiment 
et tous ses projets de vengeance, sans tenir aucun compte des 


1. Ce n'est pas, probablement, sans raison que Plutarque (De 
Herodoti malignitate, 24) lui reproche d'avoir dissimulé des actions 
méritoires ou d'en avoir diminué le mérite (tà nep? Zépôets 8vqyoó- 
pevos dé ivi. péliota Diékuse xat Gielupivato thy xpàtztv). Du moins 
Hérodote ne laisse-t-il pas ignorer que les Ioniens prirent une part 
aclive à l'expédition contre Sardes ; à no lire que le chapitre de 
Plutarque et le fragment de Charon de Lampsaque qui y est rapporté 
textuellement (cf. ci-après, p. 55, note), on pourrait croire que 
celte expédition fut le fait du seul contingent d'Athènes et d'Érétrie. 

2. Une autre victoire navale, remportée sur les cótes de Pamphylie 
dès avant la campagne de Sardes, est passée tout à fait sous silence 
(cf. Plutarque, l. c.). Pas plus à cette victoire qu'à l'expédition 
contre Sardes, les Ioniens, bien que Plutarque ne leur en fasse pas 
honneur explicitement, ne furent sans doute étrangers. Leur parti- 
cipation à l'hypothétique combat de l’Artémision (cf. ci-dessous, 
p. 99, note) est plus douteuse, le' commandement ayant été, 
semble-t-il, exercé alors par un Carien, Héracleidès de Mylesa. 
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Ioniens ("Iówov o35£va Aóyov ronsduevos), adversaires négli- 
geables qu'il était bien sür de réduire à merci (105). Autre 
insinuation, plus grave et plus explicite. Au livre VI cha- 
pitre 12, Hérodote montre les Ioniens, avant la bataille de 
Ladé, incapables de se plier plus de huit jours à la discipline 
que veut leur imposer Dionysios de Phocée, et il n'hésite 
pas à mettre dans leur bouche des propos de ce genre: 
« Plutôt que les maux qu'on nous faitendurer, mieux vaut, à 
notre avis, souffrir n'importe quoi d'autre; mieux vaut en- 
durer l'esclavage qui nous est réservé, quel qu'il soit, plutôt 
que de vivre dans l'esclavage actuel »; propos qui à un 
Athénien, à un Spartiate, à un Grec de la Gréce propre, 
devaient, au v* siècle, paraître sacrilèges ; propos d'hommes 
nés pour la servitude. Ce n'est pas, je pense, sans intention 
malicieuse que nolre auteur conclut son récit par cette 
phrase (VI 32) : « Ainsi, les Ioniens furent, pour la troisiéme 
fois, réduits en servitude; ils l'avaient été une première 
fois par les Lydiens, et cela faisait alors deux fois de suite 
qu'ils l'étaient par les Perses ». Les Ioniens asservis, assujet- 
tis à de+puissants voisins, cela, semble-t-il, aux yeux 
d'Hérodote, était dans l'ordre des choses. 

Faisons abstraction de ces traits et de ces silences, qui sont 
de la part de l'auteur des manifestations de malveillance 
personnelle, — d'une malveillance qui peut avoir recu des 
encouragements à Athènes, où, pour légitimer la « protection » 
octroyée aux Toniens, on aimait sans doute à les représenter 
incapables de se défendre eux-mémes, et trop peu soucieux 
de le faire. Il reste que le récit donné par Hérodote du sou- 
lévement de l'Ionie doit, en raison du double sentiment que 
nous avons vus s'y exprimer, — désapprobation dela révolte, 
résignation à vivre sous la loi de maitres étrangers relative- 
ment cléments et bons administrateurs, — avoir été puisé, 
póur l'essentiel et, sous réserve des chapitres 49-50 et 97, à 
des sources d'information gréco-asiatiques, principalement 
ioniennes. 

Sources de quelle nature? Qu'au lendemain de la catastro- 
phe, durant les années qui s'écoulérent ensuite jusqu'à la 
rédaction des livres V et VI, un Grec d'Asie, — Ionien au 
sens précis du mot ou citoyen d'une des cités grecques que 
l'Ionie avait entrainées dans sa mésaventure, — ait consigné 
par écrit, dans un chapitre de IIsoc«x& ou dans quelque autre 
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ouvrage, la triste histoire des temps de la révolte, on le croira 
volontiers !, et il se pourrait qu'Hérodote ait mis à profit ce 
travail d'un prédécesseur. Il semble bien, toutefois, que la plus 
grande partie des éléments dont Hérodote a formé son récit ont 
été recueillis par lui dans des lieux qu'il a certainement ou 
probablement visités. 

L'un de ces lieux est Samos, où Hérodote a longtemps sé- 
journé. Aïakès, tyran de Samos, avait été, avant la bataille 
de Ladé, l'un des intermédiaires entre les Perses et les re- 
belles, l'un des porteurs des propositions faites à ceux-ci par 
ceux-là (VI 13); les Samiens avaient donné, au cours de la 
bataille, le signal de la débandade (14), et leur trahison était 
incontestable, puisqu'elle avait reçu sa récompense, leur 
ville, à l'heure des chàtiments, ayant été seule épargnée (25). 
Mais on devait, à Samos, chercher à atténuer la honte d'une 
telle conduite; or dans ce qu'Hérodote dit, au livre VI cha- 
pitres 13-14, des Samiens, l'intention apologétique est évi- 
dente. Elle se manifeste par l'affirmation que, si les Samiens 
ont renoncé à une résistance obstinée, c'est qu'en personnes 
de sens ils en avaient reconnu l'inulilité; par le rappel des 


1. Deux noms se présentent aussitôt à l'esprit: Charon de Lamp- 
saque, Dionysios de Milet. De ce qu'avait pu dire sur le sujet Dio- 
nysios de Milet, nous ne savons rien du tout ; l'insistance avec 
laquelle l'ethnique Muxotos est joint, dans le récit d'Hérodote, au 
nom d'Aristagoras ne semble pas favorable à l'idée que ce qui est dit 
de ce personnage soit tiré de l'ouvrage d'un Milésien (Macan, ad 
VI 13). De Charon de Lampsaque, nous possédons, conservé par 
Plutarque (De Herodoti malignitate, 24), un fragment important 
(fr. 2 Müller = 10 Jacoby) : ' A0nvaiot òè elxoot totfpeaiv ÉrAsuoav int- 
xouphoovtes toi; "Loc: xai sis Mpüetg Ectpateloavto xal etlov tà 
nepi Dápðsıs dravra ywple voU telyous to BastAniou" taŭta dE nor- 
caycec ëxavaywpodst els Mikntoy. Pour en savoir autant qu'il est dit 
là, Hérodote, de toute évidence, n'avait pas eu besoin de consulter un 
document écrit. À juger d'aprés ce fragment, la relation de Charon 
de Lampsaque devait étre d'une telle sécheresse, que l'auteur des 
Histoires n'aurait pu lui emprunter grand chose. Il est d'ailleurs fort 
douteux, — en dépit de ce qu'a pu penser Denys d'Halicarnasse (Ad 
Pomp., 3), de ce qu'ont affirmé Plutarque (o. l., 20) et Tertullien 
(De anima, 46), — que Charon de Lampsaque ait écrit avant Héro- 
dote: cf. Jacoby, Charon von Lampsakos, dans les Studi italiani di 
filologia classica, XV (1938), p. 207 et suiv.; en particulier p. 210- 
218, 220-221, 236. 
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reproches que se jetaient à la face les Ioniens des différentes 
cités (32v Xouc v&p xararri@vra), reproches qui compliquaient 
et qui obscurcissaient la question de responsabilité ; par l'ex- 
pression quasi-dubitative Aéyovcat dt Ddwtot x7)., qui tendrait 
à reléguer l'inculpation dirigée contre les Samiens dans la 
catégorie des on-dit; par la mention des honneurs publique- 
ment décernés, à Samos, à quelques triérarques qui avaient 
refusé de déserter leurs postes de combat. De semblables dé- 
tails garantissent la provenance samienne des informations 
qu'ils accompagnent. Je crois pouvoir comprendre au nombre 
de ces informations ce qui est rapporté, aux chapitres 9-10, 
des démarches faites par les tyrans, à la demande des Perses, 
auprès de leurs anciens sujets, et de la teneur des offres qu'ils 
portaient; au chapitre 8, de la composition de la flotte 
ionienne et de son ordre de bataille ; et aussi une partie des 
renseignements donnés, aux chapitres 22 et suivants, sur les 
agissements des Samiens qui ne retournérent pas dans leur 
pays, le complément ayant été recueilli plus tard en 
Occident!. 

D'autres informations concernant la bataille de Ladé, ses 
préliminaires et ses suites proviennent de Chios et de Phocée. 
C'est dans cette dernière ville, — où Hérodote se rendait 
quand il vit, « sur la route d'Éphése à Phocée », le bas-relief 
rupestre de Karabel (II 106) et où il admira les belles mu- 
railles construites avec l'argent d'Arganthonios (I 163), — 
qu'il dut entendre conter les épisodes glorieux de l'histoire 
phocéenne relatés en plusieurs endroits de son ouvrage: au 
livre I chapitres 165 et suivants, comment les Phocéens avaient 
été les premiers entre les Grecs à accomplir de lointains 
voyages maritimes ; comment, à l'époque de Cyrus, nombre 
d'entre eux, plutót que de faire acte de soumission, avaient 
pris le chemin de l'exil; et maintenant, aux chapitres 11-12 
et 17 du livre Vl, comment un Phocéen, si on eût bien voulu 


1. Ce doit être aussi à Samos qu'Hérodote apprit que, dans les 
eaux de Cypre, lors du combat naval sur lequel il ne donne pas 
d'autres détails, les Samiens s'étaient particulièrement distingués (7p(- 
81:004», ch. 112). Mème, on peut croire que si, dans la circonstance, 
il a un motd'éloge pour les Ioniens en général (Zxgot yevéevor), c'est 
parce qu'il répète complaisamment ce qu'on lui avait dit à Samos; 
remporter le prix de la valeur est d'autant plus glorieux qu'on le 
remporte sur des compétiteurs plus vaillants. 
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lui obéir, aurait peut-être sauvé la cause de l'TIonie ; comment 
ce Phocéen avait refusé à son tour de vivre dans sa patrie 
asservie ; eLcomment, devenu pirate, il s'était toujours abstenu 
de. molester les navigateurs grecs. 

Pour un autre motif, en raison de leur qualité de « faits 
divers », d'incidents d'un intérét local, les événements 
rapportés au chapitre 27, — désastre d'une théorie envoyée 
de Chios à Delphes, écroulement du toit d'une école, — sont 
choses dont Hérodote n'a pu avoir connaissance nulle part 
plus vraisemblablement que dans le pays méme, à Chios ; 
et, en méme temps qu'on lui en parlait, on lui parlait aussi, 
à coup sûr, d'autres malheurs nationaux dont ces événements 
avaient été les présages : des pertes subies à Ladé, où les 
gens de Chios avaient lutté jusqu'à l'extréme limite de leurs 
forces (15) ; du tragique destin des « rescapés », pris pour des 
brigands et massacrés par erreur aux environs d'Éphèse (1 6); 
de l'invasion de l'ile par Histiée, à propos de laquelle sont 
donnés des détails topographiques précis (26). 

Quant à ce qui est relaté, livre V chapitres 97, 99, 100, 101, 
102 et livre VI chapitres 18-19, au sujet de la campagne de 
Sardes (importance du renfort athénien et nom de son com- 
mandant, noms des chefs du corps expéditionnaire, itinéraire 
qu'ils suivirent, circonstances de l'incendie de la ville, pour- 
suite et défaite par les Perses de l'armée qni battait en 
retraite, nom d'un homme distingué qui fut tué alors)!, ou 
de l'investissement, de lo prise, du sac de Milet et du traite- 
ment infligé aux Milésiens, rien de tout cela n'est de telle 
nature, si riche de détails et de précisions?, que la tradition 
orale n'ait suffi à leconserver, et qu'Hérodoten'ait eu l'occasion 
de l'apprendre en maint et maint endroit de l'Ionie?. 


1. La connaissance d'événements anciens par laquelle est expliquée, 
dans ce chapitre, la participation d'Érétrie à l'expédition peut bien 
avoir étó acquise par Hérodote à Samos, puisque ces événements 
avaient mis jadis en opposition Samiens et Milésiens. 

2. On peut observer que ni le nom de Mélanthios (V 97), ni celui 
d'Hermophantos (V 99), ni celui d'Évalkés (V 102) ne sont accompa- 
gnés de patronymiques. 

3. Qe qui est dit d'Évalkés au ch. 102 peut aussi avoir été appris 
dans son pays d'origine, à Érétrie, Du texte de l'oracle annonçant 
le désastre des Milésions (VI rg) Hérodote eut connaissance, je 
pense, à Delphes ou à Argos plutót qu'en Ionie. 
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Si ce n'est pasen Ionie même qu'Hérodote entendit racon- 
ter, avec le luxe de détails géographiques, généalogiques, 
historiques, anecdotiques, qui s'étale dans les chapitres 104, 
108-115, 118-121 du livre V, les opérations qui avaient eu 
lieu chez des alliés des Ioniens révoltés, en Carie et à Cypre, 
rien n'empéche de croire qu'il s'en soit informé directement 
dans l'un et l'autre pays. La Carie était aux portes d'Hali- 
carnassse ; Hérodote dut y faire plus d'un voyage, plus d'un 
séjour, y avoir des relations personnelles, des hótes, peut- 
être des attaches de familjet. Le récit qui est fait au livre V 
des combats soutenus par les Cariens contre les généraux de 
Darius est, dans son ensemble, à leur éloge. Hérodote signale 
qu'une première fois ils ne succombérent que sous le nombre 
et aprés avoir subi de trés grosses pertes (119), qu'ils ne 
s’exposèrent une seconde fois à un nouveau désastre que pour 
avoir trop compté sur l'appui décevant des Milésiens (120), 
et qu'ils réparérent ensuite leurs défaites et vengèrent leurs 
morts dans une brillante affaire où périrent entre autres, du 
cóté des ennemis, plusieurs grands personnages dont les noms 
sont rappelés comme autant de trophées (121). Deux des leurs, 
en particulier, sont proposés à l'admiration de la postérité : 
Pixodaros fils de Mausole (dont le pére portait un nom des- 
tiné à devenir célèbre à Halicarnasse), et Héracleidés fils 
d'Ibanolis, l'un pour avoir donné un judicieux conseil, qui 
d'ailleurs ne fut pas suivi (118), l'autre pour avoir su dresser 
une embuscade (121). D'aprés cela, ne peut-on se figurer 
Hérodote écoutant à Candys, patrie de Pixodaros, le récit de 
la bataille du Marsyas, et à Mylasa, patrie d'Héracleidés, 
celui de l'embuscade vengeresse? ? Et ne serait-ce pas dans le 


t. Cf. Introduction, p. 8-9. 

2. On peut se demander si Hérodote, pour exposer aussi complai- 
samment qu'il le fait les événements de Carie, n'a pas mis à profit 
un ouvrage intitulé Tax xat% tov 'HoaxAs(óny tov MuXacoGv faséa, 
cité par Suidas s. v. Zxÿ1aË dans une notice confuse où sont énu- 
mérés côte à côte des ouvrages d'auteurs de même nom mais d’époques 
très différentes (dans le nombre, une ’Avtiypagh zpos thv IloAvGtou 
iexopíav). Admetions, — ce qui ne paraît guère douteux, — que 
PHéracleidés en question est le méme que celui du ch. 121 (sur 
l'attribution qui lui est faite du titre Basikeüc, cf. Wilcken, Hermes, 
1906, p. 120). Admettons aussi que le Skylax auteur de Tù xac zov 
'HegaxAs(ónv ty MuAaocüiv QactAéa est Skylax de Caryanda, ou, — 
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bois deplatanes deZeusStratios, prèsde Labraunda, où s'étaient 
réfugiés les survivants de la première défaite, qu'on lui dit 
quelles résolutions extrémes y avaient été envisagées (119)? 
Cypre, ile fameuse par son étendue et sa richesse‘, par ses 
temples et par le renom de certains de ses princes?, située sur 
la route maritime allant d'Ionie en Syrie, en Palestine, en 
Égypte?, avait certainement retenu Hérodote au cours d'un de 
ses voyages. S'il n'a pas entendu de ses oreilles les Cypriotes 
appeler les javelots « sigynnes » (V 9), ce doit étre de la bouche 
de gens du pays qu'il.a recueilli l'aveu que leur temple 
d'Ourania était moins ancien que celui d'Ascalon (I 105); et 
c'est, je pense, dans l'ile même qu'il a reconnu la ressem- 
blance d'usages cypriotes et d'usages babyloniens (I 199), 


le nom de Skylax n'étant pas rare, — un homonyme également 
antérieur à Hérodote. L'ouvrage qui lui est attribué, étant donné 
son titre, devait être, — ainsi qu'il est d'ailleurs nécessaire de le 
croire si on en place la composition à une date aussi reculée, — quelque 
chose de plus ample qu'une simple biographie. Dans ces conditions, 
l'hypothèse d'emprunts faits par Hérodote à Skylax mérite à coup sûr 
d'étre prise en considération. Je ne crois pas toutefois qu'elle s'impose. 
Et un détail, que voici, ne lui est pas, à mon avis, favorable. Dans 
un fragment d'un nommé Sosylos, contemporain d'Annibal, publié 
par U. Wilcken (Hermes, 1900, p. 103 suiv.), est rapportée une 
habile manœuvre exécutée par un Héracleidès de Mylasa dans un 
combat naval livré iz’ "Apzepioto. Il y a tout lieu de croire que, là 
encore, il s'agit de l'Héracleidés d'Hérodote (cf. Wilcken, p. 119); 
et le combat naval livré £z? *Apreuiolw est vraisemblablement, non 
pas le fameux combat de 480 livré près de l'Eubée, où il n'y eut 
point de place pour la manœuvre décrite, mais un combat qui eut 
lieu quelque part sur la cóte d'Asie mineure, à proximité d'un sanc- 
tuaire d'Artémis, au cours du soulèvement de l'Ionie (Fr. Rühl, 
Rheinisches Museum, 1906, p. 357). Ce combat, où s'était distingué 
Héracleidès de Mylasa, ne pouvait manquer d’être rapporté dans 
l'ouvrage de Skylax, puisqu'Héracleidés, d'aprés le titre de l'ouvrage, 
devait y faire figure de personnage central, de principal héros. Si 
Hérodote avait emprunté à Skylax autre chose, aurait-il passé ce 
glorieux combat sous silence ? 

1. Pour donner à Artaphernés une idée de l'étendue et de la 
richesse de l'Eubée, Aristagoras, au ch. 31, déclare que cette île ne le 
cède pas à Cypre. 

2. Tel Philokypros, célébré par Solon (ch. 113). 

3. La partie orientale de la Méditerranée est appelée par Arista- 
goras « la mer oà se trouve Cypre » (ch. 49). 
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constaté que le linos était chanté en Cypre(II 79). Aussi bien, 
sans chercher hors du livre V, ce qui est dit au chapitre 114 
des sacrifices annuels offerts par les habitants d'Amathonte à 
Onésilos héroisé, — « ils le faisaient encore de mon temps » 
(^Apafoósiot pév vuv. Exofcuv taŭra xal tò péypt &a£o), — est 
le langage d'un homme qui s'est renseigné sur les lieux. 
Onésilos occupe tout le centre de nos chapitres cypriotes, 
lesquels ne sont guère autre chose, en somme, qu'une « geste » 
de ce personnage. Peut-être Hérodote, en voyageur curieux, 
demanda-t-il d'abord l'explication des honneurs qu'il voyait 
rendre à sa mémoire ; et il fut amené, de proche en proche, 
à se faire narrer toute l'histoire. Quelques détails récoltés par 
lui en divers points de l'ile, à Salamine par exemple. — ou il 
put apprendre en méme temps la plaisante historiette de la 
quenouille offerte à Phérétimé (IV 162), — à Soles,:à Cou- 
rion, complétèrent à peu de frais sa documentation. 

Les informations dont nous avons jusqu'ici recherché l'ori- 
gine étaient relatives à des faits d'armes, qui sont les événe- 
ments les plus « voyants » à l'heure où ils se produisent et 
ceux dont le souvenir s'impose avec le plus de force et de té- 
nacité. Auprès d'épisodes militaires, le récit du soulèvement 
de l'lonie en comprend d'autre sorte, qu'il convient d'exa- 
miner à leur tour. Une place à part doit étre faite parmi ces 
éléments à la relation des démarches d'Aristagoras en quête 
d'alliés chez les Spartiates et chez les Athéniens. Certes, ces 
démarches, et l'insuccés de l'une et le succès de l'autre, 
étaient choses notoires en Ionie. Je ne crois pas cependant 
que ce qu'en dit Hérodote provienne d'informateurs ioniens. 
Dans les chapitres 49-51, dont la scène est à Sparte, s'expri- 
ment la méme défiance, le méme dédain à l'adresse des Grecs 
d'Ionie, — de leur faconde en particulier, — qu'aux chapitres 
152 du livre Let 46 du livre IIT, la méme intention d'exalter 
la prudence, la droiture, l'incorruptibilité d'un roi lacédémo- 
nien, — Cléomène de part et d'autre, — qu'au chapitre 148 
du livre III ; Ia matière de tous ces chapitres a été recueillie 
à Sparte‘, où le xivaë d'Aristagoras avait dû faire sensa- 


t. C'est d’ailleurs ce que laissent entendre, tout au moins pour la 
première tentative d'Aristagoras, ces mots du chapitre 49 : s Aaxe- 
Batuóvtot Aéyoust. On ne doit pas alléguer à l'enconire que les choses 
ont présentées, dans les chapitres 49-51, comme s'il eùt dépendu des 
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tion*. Celle du chapitre 97 l'a-t-elle été à Athènes? Les Athé- 
niens contemporains d’ Hérodote n'avaient pas lieu d’être fiers 
dela conduite tenue par leurs aieux à la veille et au lendemain 
de l'expédition contre Sardes, de l'étourderie avec laquelle 
les Athéniens d'alors s'étaient lancés dans une dangereuse. 
aventure, du sans-gène déloyal avec lequel ils s'étaient 
presque aussitôt retirés de la bagarre, laissant leurs alliés 
seuls en face de l'ennemi quand le corps expéditionnaire se 
fut rembarqué pour l'Attique, et restant sourds aux demandes 
d'assistance qui leur furent ensuite adressées. Les concitoyens 
de Périclès avaient, je suppose, assez de tact pour ne point 
parler volontiers de faits si peu honorables?. Et ce n'est pas 
non plus à Athènes, où l'on se glorifiait que tous eussent 
voix au chapitre, qu'Hérodote entendit faire cette réflexion : 
«il est plus aisé, faut-il croire, d'abuser beaucoup d'hommes 
qu'un seul » ; si nous n'avons là un sarcasme recueilli au pays 
de Cléomène, la réflexion est d' Hérodote lui-même. Ce qui est 
raconté du séjour d'Aristagoras à Athènes me parait ètre une 
reconstitution faite par l'auteur, d’après ce qu'il estimait 
vraisemblable, de ce qui avait dà se passer. Le discours 


Cléomène seul d'aecorder le secours sollicité, sans en référer ni à la 
gérousia ni à l’apella ; ce qu'Aristagoras espérait pouvait bien n’être 
qu'un patronage, patronage assez puissant, pensait-il, pour lui assurer 
en fin de compte l'obtention de ce qu'il désirait. 

1. Il me parait difficile de meltre en doute qu'Aristagoras ait 
apporté avec lui un z(va£. Quel usage en fit-il ? S'en servit-il pour 
appuyer auprès de Cléomóne un projet de conquête de PAsie ? C'eût 
été un dessein bien ambitieux ; mais Aristagoras voyait grand. Les 
Spartiates, d'ailleurs, pour s'excuser de n'avoir pas voulu assister des 
Grecs contre des Barbares, avaient intérêt à exagérer la présomption 
de l'ambassadeur ionien, à lui attribuer des idées qui, en ce temps-là; 
pouvaient paraitre folles. | 

3. Le seul détail qu'Hérodote, dans cette partie de son récit, doive 
de façon certaine à des informateurs athéniens est le rappel des 
manifestations de douleur qu'auraient provoquées à Athènes les 
infortunes de Milet (VI 21) ; par ces manifestations « spectaculaires », 
les Athéniens pensaient probablement compenser l'inaction où ils 
s'étaient enfermés quand la ville était en danger ; mieux eût valu, 
pour les Milésiens, moins de compassion et plus d'aide. Peut-être 
aussi les Athéniens racontaient-ils volontiers comment le Roi Darius, 
ors de la prise de Sardes, les avait honorés, si l’on peut ainsi dire, 
d'un tout particulier ressentiment (V 105). 

V. — 6 
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attribué au Milésien, flatteur pour la vanité athénienne, cor- 
rigeait l'impression désagréable qu'auraient pu produire sur 
un public d'Athènes la réflexion ironique que nous venons 
de relever et l'appréciation sévére de la décision prise à la 
suite du discours : « l'envoi de cette flotte fut la source de ca- 
lamités pour les Grecs et pour les Barbares. » 

Pour d'autres informations n'ayant pas trait à des événe- 
ments militaires, la probabilité qu'elles aient été recueillies 
par Hérodote de la bouche d'Ioniens se déduit de la qualité des 
personnages mis en cause et dela nature des sentiments qui 
sont manifestés à leur endroit. Hécatée, Aristagoras, Histiée 
avaient, lors de la révolte, déployé une activité dont le sou- 
venir, exact ou déformé par la passion ou par la fantaisie, 
devait rester vivace, après une cinquantaine d'années, en Ionie 
et dans le voisinage. Si la responsabilité d'Aristagoras, à 
l'origine du soulèvement, n'a pas été aussi grande que le 
ferait croire la lecture du chapitre 35, s'il ne fut dans la cir- 
constance, comme le reconnut Artaphernès (VI 1), que l'ins- 
trument d'Histiée et un simple agent d'exécution, le fait que, 
pendant un temps, il avait occupé, au vu et su de ses 
compatriotes, le devant de la scène, avait attiré l'attention 
sur ses agissements ; et leur fâcheuse issue, les misères dont 
ils furent la cause, continuèrent de le désigner sans doute à 
la rancune de la génération qui suivit. Ajoutons qu'il semble 
avoir été, comme administrateur de Milet, haissable, puisque 
les Milésiens, après qu'il eut disparu de leur horizon, se ré- 
jouirent d’être débarrassés de luit. Il n'est donc nullement 
invraisemblable qu'Hérodote ait entendu parler de lui en 
lermes peu louangeurs et raconter sur son compte ce qui est 
rapporté au livre V?. [nversement, dans les mêmes milieux, 
la mémoire d'Hécatée devait étre tenue en honneur; on 
devait s'y complaire à opposer la prudence et le réalisme 


1. VI 5 : douevor àxakayévres xal "A piasayóosm., 

2. Même si, dans les propos malveillants qui se colportaient sur 
Aristagoras, on ne ratlachait pas le rôle qu'il avait joué lors du 
soulèvement de l'Tonie au déboire que lui avait causé l'expédition de 
Naxos, cette dernière entreprise, où il s'était montré si peu à son 
avantage, n'y était certainement pas oubliée. Pas davantage, sans 
doute, son inutile malice dans l'affaire des Péoniens, bien qu'elle n'y 


fût peut-être pas associée aux mêmes événements que dans le récit. 


d'Hérodote. 
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d'un homme sage à une folle témérité, son sang-froid et sa 
fermeté à un làche découragement, son attitude digne au 
lendemain du désastre et ses interventions auprès du satrape 
de Sardes en faveur des Ioniens écrasés! à une désertion sans 
vergogne. Hécatée, dans les deux passages du récit d Hérodote 
où il apparait (V 36, 125), est montré en conflit d'opinion 
avec Aristagoras, dont il forme en quelque sorte la vivante 
antithése; ce qui est dit de l’un et de l'autre provient mani- 
festement des mémes informateurs?. 

Plus complexe est le cas d'Histiée. Hérodote nous dit bien, 
au chapitre 35 du livreV, qu'il fomenta la révolte de l'Ionie 
dans son intérét personnel; au chapitre 3 du livre VI, que 
les Ioniens lui reprochèrent d’être pour eux la cause de grands 
maux ; au chapitre 5, que les Milésiens, aprés son retour de 
Sardes, refusèrent de le recevoir et le repoussèrent par la 
force. Et ces traits, considérés à part, feraient croire que la 
mémoire d'Histiée était, comme celle d'Aristagoras, honnie 
chez les Ioniens. Mais ce n'est pas là tout ce qu'Hérodote dit 
de lui; à ces traits d'autres s'ajoutent, non seulement dans 
la présente section des Histoires, mais déjà dans la précédente, 
qui les complètent et, jusqu'à un certain point, les corrigent. 
Le portrait qui ressort de l'ensemble, si c'est celui d'un am- 
bitieux sans scrupules, n'est certes pas celui d'un homme 
médiocre. Histiée, d’après le. récit d'Hérodote, avait assez 
d'envergure pour qu'on püt craindre à un moment donné, 
dans l'entourage du Grand Roi, qu'il ne se taillàt en Thrace, 
autour du fief habilement choisi qu'il s'était fait concéder, 
un véritable royaume capable de faire obstacle aux projets 


1. Diodore, X, 25, 2: öt ‘Exataios ó MUdjatoe, roeabebrns ans- 
otaluévos ro töv ’Iuivwv, patnos 0v Hv aitlay amtorei adtoïs ó 
'Apzagíovns. Toù òè eixévros, urote drip Ow xatarohkeunbévres 
xax Éraloy uynotraxfawatv « Odxoüv », Égnocv, « el x0 mexovbévat 
xax&s Ty &miocíav mepimotel, TÒ maÜeiv pa ed roost tàs réels 
Ilépca:g edvooboas. » “Anodebduevos 0i x0 Én0èv ó ’Aptagépvns ané- 
dune tous voyous Tals. mÓÀAsct xal vaxtoUg qógoug xarà Duvauiv 
èrérakev. 

2. Qui, peut-être, en avaient dit plus long à l'éloge d'Hécatée. Ce 
que nous lisons chez Diodore (l. l.) permet de supposer que, 
lorsqu'Artaphernés accomplit l'oeuvre de réorganisation rappelée au 
livre VI chapitre 42, il avait pris conseil de cet homme de sens et 
d'expérience. 
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d'expansion des Achéménides (V 23). Tels étaient, à la cour de 
Suse, son preslige et son autorité, que des seigneurs perses 
du plus haut rang le jalousaient et ne croyaient point im- 
possible qu'au lendemain d'une révolte dont il avait été 
l'artisan, il rentrât en faveur (VI 30); et, par le fait, Darius, 
si on le lui eüt amené vivant, lui aurait, dit-on, pardonné 
(ibid.); car Histiée avait été auparavant, lors de la campagne 
de Scythie, le sauveur de l’armée du Roi (IV 137). Ces traits, 
propres à faire valoir le personnage, ont-ils pu être fournis à 
Hérodote par une tradition ionienne ? Cela ne me parait pas 
incroyable. Dans un empire composite, comme était l'em- 
pire achéménide, il n'est pas sans exemple que les membres 
d'un groupe ethnique assujetti conçoivent une certaine fierté 
si un des leurs arrive à faire figure auprès du maitre. Plus 
sûrement encore, d'autres traits de la personnalité d'Histiée 
le recommandaient à l'indulgence de ses compatriotes : son ha- 
bileté, sa fertilité d'imagination, sa promptitude à se tirer 
d'un mauvais pas; qualités qui n'ont jamais manqué d'admi- 
rateurs, et dont le folklore, par exemple, a toujours paré ses 
favoris plutôt que d'une grande intégrité morale. Peut-être 
les Ioniens ne lui en voulurent-ils qu'à demi de leur avoir 
fait croire, pour détourner de lui leurs reproches, que Darius 
projetait de les transporter en Phénicie (VI 3). En tout cas, 
ils devaient applaudir à ses ruses avec une maligne satisfac- 
tion quand elles avaient pour but d'endormir la défiance du 
Grand Roi ou de déjouer la surveillance de sa police. 
Qu'Histiée y ait réussi de la façon que raconte Hérodote, il 
est permis d'en douter; mais, d'une façon ou d'une autre, il 
y réussit pour un temps; et les prouesses qu'il avait accom- 
plies en ce genre furent sans doute célébrées, amplifiées, em- 
bellies de détails piquants; à l'époque d'Hérodote, Histiée 
était, je pense, en passe de devenir, en Ionie, un héros de 
contes populaires!. En somme, vérité ou fiction, presque tout 


1. La fagon dont est introduit, au chapitre V 35, le message 
d'Histiée — ó Eorryuévos thy xépahiv — laisse entendre que ce 
comparse et le stratagème dont il avait été l'instrument étaient 
supposés par l'écrivain connus à l'avance de bien des gens. Les artifices 
grâce auxquels un personnage fait parvenir à sa destination un mes- 
sage secret sont des détails où se complait la fantaisie des conteurs ; 
nous en avons vu un exemple l. [ ch. 123 ; on en trouvera un autre 


l. VII ch. 2339. 
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ce qui est dit de lui dans les Histoires me parait pouvoir étre 
venu à la connaissance de l'auteur par la voie de la tradition 
orale; si quelque chose a été emprunté à un document écrit, 
ce seraient seulement quelques détails sur les dernières 
actions de ce personnage, qui se déroulérent à distance de 
l'Ionie et n'intéressérent pas directement les Ioniens. 

C'est à une conclusion pareille à cette conclusion partielle 
que conduit l'examen d'ensemble des chapitres consacrés au 
soulévement de l'Ionie: si, pour rédiger ces chapitres, Héro- 
dote consulta un ouvrage antérieur, il dut en tirer peu de 
chose: peut-être les sèches énumérations d'iles et de villes 
conquises par les Perses que contiennent les chapitres 117, 
122-123 du livre V, 31-33 du livre VI; ces énumérations 
rappellent celle qui est donnée à la fin de la section pré- 
cédente (V 26) des villes conquises par Otanès et pourraient 
avoir la méme provenance; Hérodote avait bien visité 
l'Hellespont, mais il n'y avait pas séjourné comme en Ionie 
et n'avait pu recueillir sur les opérations militaires dont cette 
région avait été le théâtre des renseignements détaillés! ; — 
peut-étre aussi les noms des généraux qui avaient travaillé à 
étouffer la révolte et s'étaient partagé la besogne, ainsi que 
le rappel de leur parenté avec le Grand Roi (V 1 16); autant 
de particularités qui, à la différence de ce qu'on pouvait 
raconter sur le père d'Otanés (V 25), n'étaient pas de nature à 
frapper vivement les esprits et à rester gravées dans les mé- 
moires. Faut-il ajouter, en considération d'expressions telles 
que xry Évet dnd cc &rostáotoç rs Apiotayóosw (VI 18), 
à Seuvépo Erer (VI 31): « et quelques précisions chronologi- 
ques »? Ces « précisions » sont de qualité bien modeste, et 
ne dépassent pas ce dont on pouvait se souvenir en Ionie sans 
le secours de documents écrits. La chronologie de la révolte 
est vague dans le récit d'Hérodote ; on est quelque peu étonné 
d'apprendre, au chapitre 18 du livre VI, que cette révolte 
durait depuis six ans lorsque Milet succomba, et que les 
événements relatés auparavant ont dà couvrir une aussi longue 
période ; et il est malaisé, sinon impossible, de discerner com- 


1. Encore convient-il d'observer que la remarque faite sur l'immu- 
nité dont jouit la ville de Gyzique (VI 33), ville où notre auteur est 
certainement allé (IV 14), pourrait bien être une addition de son 
crà, fruit d'informations enregistrées sur place. 
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ment ces événements se répartissent entre les six années t. 
Je croirais volontiers, s'il exista avant Hérodote une relation 
écrite du soulèvement de l'Ionie, que cette relation affectait 
la forme d'une chronique, et qu'Hérodote, plutót que de 
s'en inspirer, s'appliqua à faire tout autre chose, dédaignant 
les catalogues arides de faits classés, avec leurs dates, dans 
l'ordre où ils s'étaient produits, et réservant le meilleur de 
ses soins pour des épisodes choisis, dont il était en état, gráce 
aux informations qu'il avait recueillies, de donner des récits 
animés, dramatiques et pittoresques. 

Venons-en maintenant aux développements multiples et 
divers qui sont associés au récit principal. 

Ce doit être à proximité de Milet qu'Hérodote recueillit 
l'anecdote du chapitre 29, laquelle appartient à l'histoire in- 
térieure de cette ville. Autant que proprement historique, 
l'intérêt en était politique, puisqu'elle tendait à prouver que 
les gens qui mènent le mieux leurs affaires privées sont en 
méme temps les plus aptes à bien mener les affaires de 
l'État. Ce caractère d'anecdote édifiante avait pu contribuer 
à en répandre la connaissance. 

J'ai dit plus haut, à propos des Samiens dissidents, que 
les événements consécutifs à leur arrivée en Sicile pouvaient 
être rapportés d’après des informations recueillies par l'au- 
teur en Occident. Ce serait d'autant plus probable, s'il était 
sûr que les chapitres VI 23-24 soient de méme provenance que 
le chapitre 164 du livre VII, où nous verrons Cadmos fils de 
Skythès associé à des actes de Gélon dont Hérodote dut avoir 
connaissance en Sicile ou en Grande Gréce. Mais les infor- 
mations du livre VI et celles du livre VII viennent-elles de la 
méme source ? On est en droit d'en douter, aucune référence 
n'étant faite d'un des passages à l'autre, alors que la commu- 
nauté des éloges décernés au père et au fils?, Skythès et Cad- 


1. Voir, sur cette question, l'intéressant article de Macan, The 
chronology of the Ionian revolt, dans Herodotus Books IV-VI, t. II, 
Appendice V, p. 62-70. J'ai indiqué ci-dessus (p. 38, note) et dans 
des notes aux chapitres V 34, 37, 121, 126, VI 18, comment je 
crois devoir comprendre, en gros, la succession et la répartition 
des événements. 

2. On a contesté que le Skythès du livre VI et le Skythès du 
livre VII aient été un même personnage. Mais il serait bien étrange 
qu'à la máme époque un Skythés et un Cadmos fils de Skythés aient 
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mos, invitait tout particulièrement à rappeler dans le second 
ce qui avait été dit dans le premier. Considérées à part, les 
informations du livre VI ne sont pas telles, qu'elles n'aient 
pu, — à quelques détails prèst, — être recueillies par Hé- 
rodote, avant sa venue en Occident, à Samos ou à Halicar- 
nasse. On peut observer que, dans ces chapitres, la conduite 
des Samiens, qui fut une félonie, n'est pas expressément 
condamnée?, et que le récit d'Hérodote met plutôt en relief, 
à leur profit, des circonstances atténuantes: s'ils ont trahi 
leurs alliés, c'est qu'ils ont été en butte aux suggestions per- 
fides de deux tentateurs successifs, Anaxilas et Hippocratès, 
et c'est en parlant d'Hippocratés que l'écrivain emploie le 
mot réprobateur, xpoéèwxe; ce n'est pas par eux, c'est par le 
iyran de Géla, que les malheureux Zancléens ont été réduits 
en esclavage, tandis que les trois cents xopugaïot qu'on avait 
livrés aux Samiens pour étre mis à mort ont été, par eux, 
épargnés. Si, d'autre part, Cadmos et son père avant lui 
avaient laissé de bons souvenirs à Cos, les traits de l'histoire 
de Skythès qui sont rapportés aux chapitres 23-24 pouvaient 
bien étre connus dans la ville natale d'Hérodote, proche 
voisine de l'ile?. 


été mêlés à l'histoire de Zanclé-Messana si l'un n'était fils de l'autre. 
Et, par application de l'adage « Tel père tel fils », leur commune 
fidélité à la parole donnée invite à supposer entre les deux un lien 
d'étroite parenté. En ce qui concerne la fin de la vie de Skythès, il 
n'y a pas contradiction irréductible entre VI 23 et VII 164: xaga- 
Ocfáysvo; napa toU natpós ne veut pas dire nécessairement que 
Cadmos hérita la tyrannie de son père, qui serait mort lui-même 
tyran de Cos ; mais simplement qu'il l'avait reçue ; Skythés, qui en 
avait été gratifié par Darius, pouvait l'avoir cédée à son fils de son 
vivant, pour se retirer à la cour. 

1. L'internement de Skythès à Inyx, sa fuite à Himère. En re- 
vanche, dans des informations recueillies en Occident, la ville que 
les Zancléens assiégeaient quand ils furent eux-mêmes altaqués 
serait-elle restée anonyme (xóA:y x&v XixsAóv) ? 

2. Si la conclusion Dépot ... &xovitl nóMv xaAiornv ZéyxAnv 
repue6e6léaro peut s'entendre en ce sens, que l'occupation de 
Zanklé fut un larcin, partant un acte peu honorable, ce n'est certes 
pas le sens le plus immédiatement apparent, celui qu'y devait voir la 
majorité des lecteurs. 

3. Trouvera-t-on surprenant, si les choses se sont passées comme 
nous le supposons, qu'il ne soit rien dit ici d'un séjour de Skythés à 


PTT 1. 
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Douteuse en ce qui concerne le comportement des Samiens 
dissidents, la provenance occidentale de l'information d'Hé- 
rodote est certaine ou hautement probable pour la remarque 
du livre VI chapitre 21, — que les Sybarites de Laos et de 
Skidros ne prirent pas le deuil lors de la chute de Milet, — 
et pour la plus grande partie de l'histoire de Dorieus (V 42 
et suiv.). C'est en Grande-Gréce qu'il connut les versions 
opposées de la guerre entre Sybaris et Crotone!; or, les 
tenants de l'une d'elles faisaient expressément état dans leur 
argumentation du projet qu'avait eu Dorieus de conquérir le 
pays d'Éryx, de l'oracle qui l'y avait encouragé, de son in- 
succès, de sa mort prématurée?, et du sort de ses compagnons 
venus de Sparte avec lui, dont un seul ne survécut au désastre 
commun que pour périr bientót assassiné. C'est aussi en 
Grande-Gréce, à Crotone, qu'il sut les aventures de Philippe 
fils de Boutakidés (47); or, ce Crotoniate, avant de prendre 
part à l'expédition contre Éryx, était allé, nous dit Hérodote, 
à Cyrène. N'était-ce pas au moment de l'entreprise libyenne 
de Dorieus ? et le.récit qu'on faisait à Crotone de son exis- 
tence agitée ne comportait-il pas un rappel de cette entre- 
prise, de ce qui, à l'avance, en avait compromis la réussite, 
des circonstances de son échec ? De l'histoire de Dorieus, telle 
qu'elle est racontée au livre V, le préambule seulement, 
qui explique comment il fut exclu du tróne et assure qu'il 
en eùt été digne ?, doit reproduire une information spartiate*. 

Ce préambule et le récit de la visite d'Aristagoras forment- 
ils, dans la section présente des Histoires, tout l'apport de 


Cos en qualité de tyran ? Hérodote n'avait pas l'intention de résumer 
la carrière du personnage, mais de donner une idée de sa fidélité aux 
engagements pris et de l'estime qui l'en récompensait de la part de 
Darius, 

1. Taŭta pév vuv Euéaoïtar Aéyouor rouioat Awptéa xe xal tobe uet’ 
adtoë, Kootuvirar 9i ojBéva cial paol Eeivov mpocextAaGéc0a. coU 
roûs Luapitaç xoAéuou ei yh Karhiny «th. 

2. Il sera de nouveau parlé de la mort de Dorieus au livre VII 
chapitre 158, dans un discours prété au Sicilien Gélon. 

3. C'est-à-dire ce qui est de nature à le rendre sympathique, par 
contraste avec Cléomène, la suite le présentant sous un jour moins 
favorable. 

4. Auprès de Xéyoust (ch. 41), Ós Aéyexat (ch. 42), il faut sous- 
entendre Yraprutar, 0x0 Draprimtéwv. 
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Sparte à la documentation d'Hérodote? Je ne vois à y ajouter 
que la remarque du chapitre 75 sur la loi qui interdisait aux 
deux rois simultanés de Sparte de prendre part en même 
temps à des expéditions en dehors du territoire national, et 
sur l'origine de cette interdiction‘. En beaucoup de passages 
de la digression athénienne, les Sparliates interviennent de 
facon trés active; mais leur action n'est jamais présentée de 
telle sorte, qu'ils en puissent retirer ni gloire ni sympathie. De 
leurs entreprises militaires contre Athènes, la première échoue 
(63); la seconde ne réussit, — Hérodote le souligne?, — 
que grâce à une circonstance fortuite ; la troisième, après un 
succès éphémère, aboutit à une capitulation (72); la qua- 
trième avorte?; la cinquième ne reçoit méme pas un com- 
mencement d'exécution (93). Des mobiles qui inspirent ces 
entreprises, un seul peut sembler honorable : l'obéissance à 
des ordres considérés comme divins (63); d'ordinaire, les 
Spartiates ne sont animés que d'une basse jalousie, du désir 
d'empécher les progrés d'une cité qui pourrait devenir pour 
la leur une rivale, de la maintenir coüte que coüte dans un 
état d'impuissance et de quasi-sujétion (91). Leurs alliés 
mémes, qu'ils essaient d'associer, — une fois par surprise*, 
— à l'exécution de leurs desseins égoistes, réprouvent cette 
conduite et la blàment en termes sévéres*. L'histoire des 
relations entre Sparte et Athènes, depuis le meurtre d'Hip- 


1. Cela est à rapprocher, d'une part, des chapitres 56 et suivants 
du livré VI, oà sont exposés les devoirs et les priviléges des rois de 
Sparte, d'autre part, des chapitres 61 et suivants, où est contée 
l'histoire de Démarate ; le tout provient des mémes sources d'infor- 
mation, qui doivent être cherchées à Sparte. De l'incident même 
à la suite duquel la loi en question aurait été adoptée, — l'oppo- 
sition faite par Démarate à l'entreprise guerrière de Cléomène, — 
Hérodote put avoir connaissance à Athénes aussi bien que de l'inter- 
vention des Corinthiens. 

2. Ch. 65: NÀv òè ouvtuyin toict piv xax) imeyévero, coit Oi jj 
aùth aŭt cÜuLay oc. 

3. Ch. 77 : Atakubévros Gy toU ctóAou tovtov ax kéwe. 

4. Ch. 74 : où gpátCov iç tò evAAÉet. 

5. Ch. 75 : Xgíet adxoiat üóvzeg Adyov db où rouoïev tà ðixara ; — 
ch. 92 : ... toU oÙte &Otxdcepo» tats odDèv xat’ avÜpurous oÙte yrat- 
qovetspov... ; 92 N: Olxov rabokolis &àXA& rerposale map tò O(xatoy 
xtÀ. 


5 wu. C su — 
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parque jusqu'à la venue d'Aristagoras, est manifestement 
exposée, dans les chapitres 63-93, d'un point de vue athénien t. 

Ce sont d'ailleurs, comme on peut s'y attendre, des infor- 
mations recueillies à Athénes qui ont fourni presque toute la 
matière de la digression athénienne. Nulle part aussi bien 
qu'à Athènes Hérodote n'aurait pu apprendre ce qu'il dit de 
Codros (65, 76), des Géphyréens?, de la conjuration de Kylon 
(71), des ancétres de Pisistrate (65), des guerres de Sigée (94- 
95), des opposants au gouvernement de Pisistrate, Miltiade 
(VI35) et autres (V 62), de la défaite des bannis prés de 
Leipsydrion (62), — défaite commémorée dans un skolion 
fameux? ; du songe et du meurtre d'Hipparque (55-56); des 
libéralités et des intrigues des Alcméonides exilés (62-63)* ; 
de l’insuccès d'Anchimolios, — dont on voyait le tombeau 
auprès du Kynosarge(63); de l'expulsion des tyrans (65); des 
réformes de Clisthène (66, 69) ; de la rivalité de Clisthène et 
d'Isagoras (ibid.), — d'Isagoras que Cléomène vint d'autant 
plus volontiers appuyer qu'il aurait eu pour cela, à en croire les 
mauvaises langues d'Athenes, des raisons toutes personnelles 
(70); des interventions répétées des Spartiates en faveur d'Isa- 
goras et d' Hippias (72, 74, 90); dela déconfiture de Cléomène 
en 508 (72), — dont nous savons par Aristophane combien le 
souvenir était vivace à Athènes ; des victoires remportées sur 


1. Par là s'expliquent en partie les invraisemblances dont cot 
exposé est émaillé : certaines ont pour cause une connaissance im- 
parfaite des us et coutumes spartiates ; ou bien la réalité est altérée 
dans une intention tendancieuse. 

3. Ch. 57: Ge aðtol Xéyoua. Les Géphyréens possédaient en 
Attique des sanctuaires qui leur étaient particuliers (61); peut-être 
est-ce à propos d'un de ces sanctuaires, celui de Déméter Achaia ou 
un autre, qu'Hérodote fut amené à s'enquérir auprès de quelque 
Géphyréen des origines et de l’histoire de son yévos. 

3. "A0. IIoA., 19; Athénée, 695 f. 

4. Ch. 63: ó &v ðh ot "A0nvatot Xéyouct. La substitution, pro- 
posée par Schweighäuser, de Aaxedatuôvot à * AÜnvaïor ne me parait 
pas devoir être acceptée. La fraude qui consistait en la corruption de 
la Pythie ayant été découverte (90), les Athéniens n'avaient pas à la 
nier ; et il pouvait leur plaire de publier que, pour décider les Spar- 
tiates à contribuer à leur affraachissement, il avait fallu leur en faire 
donner l’ordre à Delphes, autrement dit leur forcer la main ; ce qui 
diminuait singulièrement leur droit à de la gratitude. 

5. Lysistrata, 271 suiv. 
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les Béotiens et les Chalcidiens (77), — victoires célébrées par 
l'inscription votive d'un quadrige de bronze, dont Hérodote 
avait pu prendre copie; des actes d'hostilité accomplis sur 
les côtes d'Attique, à l'instigation des Thébains, par les Égi- 
nètes (81,89)! ; des menées d'Hippias à Sardes auprès du 
satrape Artaphernès, de la complaisance d'Artaphernés à son 
endroit, et du mécontentement qu'avaient ressenti les 
Athéniens (96). 

Quelques-unes de ces informations ont été reconnues 
inexactes; ce n’est pas une raison pour mettre en doute leur 
provenance athénienne ; car les Athéniens qui les ont fournies 
à Hérodote pouvaient bien avoir eux-mêmes des idées fausses 
sur certains événements de leur propre histoire nationale? ; 
et il n'est pas exclu que, parfois, Hérodote ait imparfaitement 
retenu ce qu'on lui avait dit ou qu'il l'ait mal interprété. 

L'image d'Athènes qui ressort des chapitres 55-96 est telle, 
dans son ensemble, que pouvaient aimer à se la figurer, à la 
voir et à la faire voir, des patriotes athéniens. Est-il besoin 
de dire qu'en y admirant l'heureuse influence de l'égalité 
politique (78), en faisant dépendre de l'expulsion des tyrans 
l'épanouissement de la prospérité et de la puissance 
athéniennes (66, 78), Hérodote exprimait une opinion qui, 
chez les concitoyens et contemporains de Périclès, était l'o- 
pinion orthodoxe, professée par les dirigeants, adoptée sans 
réserve par la masse de la population ? Il reconnaît honnête- 
ment que, déjà sous les Pisistratides, Athènes était une grande 
cité? ; mais il prétend, sans que l'on puisse savoir à quoi il 


1. Et aussi, je pense, des circonstances dans lesquelles les Thébains 
avaient sollicité l’aide des Éginètes, c’est-à-dire de ce qui est rapporté 
aux chapitres 79-80; Hérodote avait pu entendre conter tout cela 
en se faisant expliquer, à Athènes, pourquoi ily avait sur l'agora un 
téménos consacré à Éaque (89), et entendre parler de l'oracle qui 
aurait conseillé aux Athéniens de différer leur vengeance. 

3. « En général », constate Thucydide (1 20), « les hommes se 
communiquent sans aucun contrôle le récit des faits passés, même de 
ceux qui intéressent leur propre pays »; et il cite comme exemple 
une opinion courante à Athènes au v* siècle, qui considérait Hip- 
parque comme le fils aîné et le successeur de Pisistrate, et Hippias, 
lequel avait été en réalité l'un et l'autre, comme le cadet et le suc- 
cesseur de son frère. 

3. Ch. 66: 'A0zvat, éobsat xa? plv peyáhar. 
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fait allusion, que, tant qu'ils furent soumis à des tyrans, les 
Athéniens, délibérément, se conduisaient sans bravoure! ; ce 
qui pourrait bien étre la transcription d'un propos tenu 
devant Hérodote par un démocrate à tous crins, détracteur 
systématique de « l'ancien régime ». Dans les événements mi- 
litaires et diplomatiques dont les chapitres 55-96 contiennent 
le récit, Athènes fait en général belle figure; un seul trait? 
peut sembler choquant: qu'elle ait, la première entre les 
cités grecques, demandé contre d'autres Grecs l'assistance du 
Grand Roi (73). Mais, à l'époque oü écrivait Hérodote, cela 
ne risquait plus de scandaliser, d'indigner, comme ç’eût été le 
cas à l'époque des Marathonomaques. L'ancienne solidarité 
hellénique face à l'étranger n’existait plus; elle avait fait place 
à des rivalités dont le Perse tirait avantage et qui amenaient 
les cités grecques à se disputer son appui. Si, en 457, Méga- 
baze, envoyé par Artaxerxès, ne décida pas les Spartiates à 
tenter une invasion de l'Attique?, c'est peut-étre que, malgré 
ses largesses, il n'y mit pas le prix, ou bien que les Spartiates 
virent un intérêt supérieur à laisser les Athéniens user leurs 
forces en Égypte; le fait que, dés lors, Ie Grand Roi ait pu 
espérer armer Sparte contre Athènes est par lui-méme assez 
significatif. Hérodote n'a pas vu Athènes alliée à la Perse, 
ce quine devait avoir lieu qu'au début du 1v? siècle, lors des 
campagnes de 394-392 ; mais il a assisté à l'évolution de la 
politique athénienne qui devait aboutir à ce renversement 
des alliances. Il a connu l'ambassade de Callias (VIL 151), 
envoyée à Suse vers 447 pour y conclure, sinon un traité de 
paix définitif, du moins un modus vivendi qui, moyennant 
certains abandons, dégagerait Athènes de toute inquiétude 
du cóté de l'Asie et lui laisserait les mains libres contre Sparte 
et la ligue péloponnésienne; il a pu connaitre d'autres 
ambassades ayant l'allure de sollicitations*, les unes partant 


1. Ch. 78 : x«cey ópsvot atv EüeXox&zcov. 

2. De prime abord, le début du chapitre 82 — ġ ô: Ej 0e à Tooo- 
qsvouévr, èç " AUnvatoug Ex tæv Alyıvntéwv Eyévero èk oyi toode 
— paraît annoncer un récit où la responsabilité initiale des conflits 
entre Éginètes et Athéniens sera rejetée sur ceux-ci. Et, en effet, ce 
sont les Athéniens qu'on montrera recourant les premiers à la force. 
Mais ils ne feront que mettre la force au service du droit. 

3. Thuc., I 109. 

4. Thuc., IL 7 (aprés le coup de main de Platées): ot ' A0nvaiot 


—- 
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d’ Athènes, — comme celles dont se moque Aristophane dans 
les Acharniens, — les autres partant de Sparte, — comme 
celles auxquelles il est fait allusion chez Thucydide livre IV 
chapitre 50t, et dont le méme Thucydide au livre II cha- 
pitre 67 et Hérodote lui-même au livre VII chapitre 137 
nous font connaitre un exemple. Qu'Hérodote, pour son 
compte, ait réprouvé, déploré cette substitution de luttes 
fratricides à la lutte en commun contre l'ennemi de l’hellé- 
nisme, cela est fort possible ; sa répugnance à préciser le but 
de l'ambassade de Callias?, le silence qu'il garde sur la nature 
de la mission d'Antéristos et de Nicolaos?, semblent en étre des 
preuves ; mais autre chose était son sentiment personnel, autre 
chose l'opinion que tendait à faire prévaloir parmi les Athéniens 
la politique de Périclès. Ne prenant pas garde à Ja différence 
des temps, beaucoup pouvaient bien ne rien voir de fâcheux 
dans la démarche faite jadis auprès d'Artaphernés ; et, en 
rappelant cette démarche, Hérodote ne consignait pas une 
information qui füt à leurs yeux rétrospectivement injurieuse 
pour leur patrie, une information qui ne puisse être de prove- 
nance athénienne ; d'autant que la dite information présen- 
tait la démarche faite au temps de Clisthène sous le jour le 
plus favorable : les Athéniens ne cherchent pas de l’aide pour 
attaquer autrui, mais pour se défendre contre une coalition 
qui se forme autour d'eux et pour sauvegarder leur jeune 
liberté; et ils n'hésitent pas à désavouer, en bons Hellènes, 
les députés qui s'étaient montrés, de leur autorité privée, trop 
dociles aux exigences du satrape. 

L'origine de certaines des informations reproduites au cours 
des chapitres 55-96 est révélée par ce qui s'y laisse voir ou 
deviner des sentiments de l'informateur à l'endroit de telle 
ou telle cité grecque. Si, comme nous l'avons constaté, les 
actes des Spartiates sont jugés, dans le livre V, du point de 


RAPEGKEUATOVTO ÚG TOAEU[COVTEG, ragesxsudtov to òè xol ol Aoxabui- 
póvtot. .. npeobeixe e péAXovceg mÉumetw mapà Basin xal aA koae els 
toù; Bag6Xpouc, el xofév tiva epeAtav HArtSov txátepot nrpooNýyeobat. 
1. Dans les dépêches saisies en 425 sur le Perse Artaphernès, qui 
se rendait à Sparte, il était dit, de la part du Roi : où Yetyaxety 8 tt 
BodXovcat: 0X6 yàp EXüóvzov rpesbéwv oddéva Aéyety Tata (IV 50). 
2. VII 151 : Etéoov rpfypatos sivexa. E 
3. VII 137. Hérodote dit seulement : reuglévres brò Aaxsóat- 
povlwv &yyeXot &g thy *Acinv. Thucydide est plus explicite. 
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vue athénien, c'est évidemment qu'Hérodote les rapportait 
d’après les renseignements recueillis à Athènes. Pareille ob- 
servation peut être faite pour d'autres ennemis invétérés 
d’Athènes, les Éginètes. Au chapitre 81, lorsqu’ Hérodote les 
montre unissant leurs rancunes à celles des Thébains, et 
iusultant les cótes de l'Attique, il note qu'ils se livrérent à 
ces actes d'hostilité sans avoir déclaré la guerre!, c'est-à-dire 
traitreusement. Aux chapitres suivants, le récit de l'affaire 
des statues de Damia et d'Auxésia est parsemé d'expressions 
plus ou moins clairement réprobatrices: quand les Éginètes 
rompent les liens qui les unissaient à Épidaure, ils font preuve 
d'2yveposóva, et, dès qu'ils possèdent des vaisseaux, ils n'ont 
rien de plus pressé que de piller les Épidauriens ; l'enlèvement 
par eux des statues des déesses est nettement qualifié de vol 
(xAsgB£vtwv 8$ rüvêèe töv &yakuirwv) ; la brutale désinvolture 
avec laquelle ils « envoient promener » les Athéniens ($9acav 
coíct Te xal * AUnvatfotct. elvat oùdèv rofyux) contraste avec 
l'attitude correcte des Épidauriens, démontrant posément 
qu'ils ne doivent plus rien à Athènes, et avec la bonne foi 
des Athéniens, qui se rendent à leurs raisons. Ce n'est pas à 
Égine ni par des Éginètes qu’ Hérodote entendit raconter les 
choses sur ce ton. Je crois très volontiers qu'il est allé à Égine, 
qu'il y a vu les statues « agenouillées» de Damia et d'Auxé- 
sia, qu'il a entendu raconter en face de ces statues la légende 
rapportée au chapitre 86, que des Éginétes célébrèrent devant 
lui la victoire que les Argiens, accourus au secours de leurs 
pères, avaient remportée jadis sur les Athéniens, victoire si 
complète qu'un seul Athénien y avait survécu, victoire que 
commémoraient certains détails de la toilette des femmes 
éginètes et argiennes, certains usages et certaines prescriptions 
en vigueur dans le sanctuaire des déesses ; mais il dut s'infor- 
mer aussi de l'affaire des statues en dehors d'Égine, à Athènes 
et peut-être à Argos?, pour contrôler ce que lui en avaient 


1. IIóAepoov &ijpuncov ' Aünvatotat ërépepov. 

2. Le témoignage des Argiens est invoqué au chapitre 87 (' Apyeto: 
pèv Aéyovat, précédé de : Aéyetar pév vuv 07’ " Apyslov te xai Alytynséoy 
12). Et, au chapitre suivant, signalant la dimension exceptionnelle 
des agrafes que portaient Argiennes et femmes d'Égine, Hérodote dit 
des unes et des autres : Ext xal èç tuè tyópsov, ce qui semble indiquer 
qu'il l'avait constatée lui-même ici et là. Mais dans ces deux cas, où 
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dit des Éginètes. Toute la partie de son récit qui précède le 
chapitre 86 est le fruit du contrôle qu'il exerça à Athènes. 

A la différence de ce qui se constate lorsque sont mis en 
cause Spartiates ou Éginètes, il peut sembler que le texte 
d'Hérodote, là où il est question des Corinthiens, n'est pas en 
harmonie avec le sentiment athénien. L'occupation. de Nau- 
pacte, de Mégare et de ses deux ports, Nisaia et Pagai, en 459 
avait jeté Corinthe dans le camp des ennemis d'Athènes et 
créé entre les deux cités une « haine violente! ». Or, à deux 
reprises, aux chapitres 75 et 92, les Corinthiens sont repré- 
sentés modérant l'ardeur vindicative de Cléoméne, épargnant 
à l'Attique une invasion et le retour des tyrans, servant par 
conséquent les intérêts d'Athènes; et hommage est rendu 
expressément à leur esprit de justice?. N'est-il pas impossible 
de reconnaître dans ce rappel complaisant de bons offices”, 
dans cet hommage répété, l'écho d'une voix athénienne ? 
Je ne le pense pas. Entre 459 et l'époque où Hérodote rédigea 
le livre V, la « haine violente » dont parle Thucydide a pu ne 
pas être sans répit; ila pu y avoir, dans le ciel des relations 
attico-corinthiennes, des embellies. Nous savons qu'en 440, lors 
de la guerre de Samos, les Corinthiens intervinrent pour que 
Sparte et la ligue péloponnésienne ne donnassent pas de secours 
aux Samiens révoltés*; on était alors probablement dans une 
période de détente, une période qui pouvait avoir commencé 
dés la conclusion dela paix de trente ans, par laquelle Athènes, 
renonçant à Nisaia, à Pagai et à l'Achaie*, avait apaisé le 
principal grief des Corinthiens. Les Athéniens purent, durant 
ces années, espérer le rétablissement de la « grande amitié » 


il y aurait eu accord entre Argos et Égine, il se peut que l'auteur 
ait cru les Éginètes sur parole quand ils lui affirmaient qu'à Argos 
on racontait les choses et les commémorait comme chez eux. 

1. Thuc., I 103 : Kootvblots piv 037, 107a &mó toU0s TÒ apodpov 
pisos Tpzato ngpGov i * AUnva.toug vsvéchar. ees. ; is 

2. Ch. 75 : ... Kogív(:ot uiv rpüra ogíat advolat Güvreg Xóvov de o) 
motoisy tà lue... ; 92. fin. : OÙxwv xadocoÜc 30. reprise napi 
tò Dixamov zatáyovteç "Luzinv ; "love Opiv Kopivbious ve où guvar- 
VÉOVTAS. 1 

3. De bons offices dontil n'est point parlé chez Thucydide dans le 
discours du délégué corinthien (I 40-41). 

4. Thuc., l l 

5. Thuc., I 115. 
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qui avait existé jadis entre leur patrie et Corinthe! ; et il put 
être de bon ton, dans des cercles où Hérodote, présent alors 
en Attique?, aurait eu ses entrées, de rappeler des faits qui 
encourageaient cet espoir. 

En somme, rien, dans l'exposé qui nous est donné au 
livre V d'une période de l’histoire d'Athènes et de quelques 
épisodes plus anciens de cette histoire n'oblige — je dirais vo- 
lontiers : n'autorise — à penser qu'Hérodote ait puisé, sans 
le dire, à des sources d'information autres que des sources 
athéniennes. Une seule fois, à propos d'événements apparte- 
nant à un lointain passé (l'affaire des statues de Damia et 
d'Auxésia), il a rapporté une version étrangère ; mais il ne l'a 
rapportée, en en signalant la provenance, qu'à titre de va- 
riante, auprès de la version qui avait cours à Athènes. 

C'est également à Athénes qu'il a obtenu, — en un seul 
bloc, je pense, — les renseignements donnés au livre VI cha- 
pitres 36-41 sur la colonisation de la Chersonèse par Miltiade 
l'ancien, les aventures de ses successeurs, les tribulations de 
Miltiade le futur vainqueur de Marathon, sa fuite en 493 
devant la flotte phénicienne qui opérait dans l’Hellespont, sa 
retraite en Attique. Un détail est, ici, nettement révélateur : 
lorsque, nous dit-on, un fils de Miltiade tomba entre les 
mains des Phéniciens, ceux-ci le menèrent à Darius, persua- 
dés que le Roi leur saurait d'autant plus de gré de cette 
capture, qu'autrefois, lors du conseil tenu par les lonieas près 
du pont de l'Istros, Miltiade avait été d'avis d'écouter les sug- 
gestions des Scythes, de rompre le pont et de couper ainsi la 
retraite des Perses (IV 137). Nous avons dit ailleurs? ce qu'il 
fallait penser de cette attitude attribuée à Miltiade: elle fut 
imaginée pour sa défense lorsqu'il se trouva, à Athènes, en 
butte à une accusation de tyrannie; et elle continua, par la 
suite, à être affirmée dans les cercles où sa mémoire était parti- 
culièrement révérée, D'autres traits laissent apercevoir la même 


1. VI 89 : of òè Kopís0tot, 710v yép opt (" Aünvatotet) xoücoy tòv 
y.póvov (vers 488) giko: &c tù uákota... 

2. Dans les années qui précédèrent son départ pour Thourioi (cf. 
Introduction, p. 30 suiv.) ; et de nouveau, peut-étre, un peu plus tard 
(ibid., p. 33-37). 

3. Dans la notice préliminaire de la section précédente (Sixotixoi 


X6yot), p. 24. 
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intention apologétique : le soin avec lequel est précisé que 
Miltiade l'ancien n'accepta l'offre des Dolonces qu'avec l'assen- 
timent exprès de l'oracle de Delphes (ch. 36 : xeXsuoje" 
xai ci; Tluôine) et devint tyran non par un coup de force 
mais de par le vouloir des habitants (xai tv ot ëmayuydwevos 
rÜpavvoy xatectcavro); laffirmation qu'il ne pouvait souf- 
frir, malgré son opulence, de vivre dans sa patrie sous le 
régime tyrannique et qu'avant méme d'étre sollicité par 
les Dolonces il songeait à s'expatrier (ch. 35 : oix &y0dpevov 
tÀ [etoiorpérou doy xoi BouAduevov Exxddwv civar); la façon 
dont le rapprochement qui s'opéra ensuite entre les Philaides 
et les tyrans d'Athénes est présenté comme une manœuvre 
hypocrite de ceux-ci, et le départ du second Miltiade pour 
devenir tyran de la Chersonése comme une mission que les 
Pisistratides lui auraient imposée, apparemment pour se 
débarrasser de lui (ch. 39 : Mtv... droorélhouot rprpeï ot 
IIetatozpacc(àot, ot wv xad v" Aü(vnat émoteuv ed, de où œuvetddrec 
dnôev coU marpùs aûroù vov Odvarov). C'est à la tradition 
familiale des Philaïdes qu'Hérodote emprunta sans doute, 
comme la matière du chapitre 137 du livre IV, celle des cha- 
pitres 34-41 du livre VI. 

Ce cas n'est d'ailleurs pas le seul où l'on puisse indiquer la 
provenance d'informations avec plus d'exactitude qu'en en 
faisant simplement ressortir le caractére athénien. Au chapitre 
57, Hérodote dit en termes formels qu'une opinion sur l'ori- 
gine des Géphyréens, opinion qu'il rejette, était celle qu'ils 
professaient eux-mêmes (óc «ro Aéyouct). Et, en plusieurs 
passages des chapitres que nous étudions, quelque trait per- 
met de reconnaitre que, dans la circonstance, l'auteur a 
présenté les choses comme, probablement, elles étaient pré- 
sentées chez les Aleméonides. Ainsi, au chapitre 62, le soin 
qu'il prend de souligner que les Alcméonides étaient de pure 
race athénienne (yévos ëdvres *AÜnvæïot), — par opposition, 
cela est sous-entendu, à d'autres grandes familles qui étaient 
en Attique des familles d’immigrés'. Les Alcméonides eux- 
mémes, d'aprés une tradition?, tiraient leur origine de 
Pylos, et ils avaient pu, à un moment donné, se glorifier de 


1. Les Pisistratides (65), la famille d'Isagoras (06), pour ne citer 
que des familles avec qui les Aleméonides avaient été en conflit. 
2. Pausanias, II 18 9. 


V. — 7 
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descendre de Nestor; mais lorsqu'il fut à la mode, à Athènes, 
de prétendre à la qualité d'autochtones, ils purent trouver 
avantage à se donner pour de vrais fils du sol. L'intention 
tendancieuse ne paraît guère contestable, au chapitre 71, dans 
ce qui est dit de la conjuration de Kylon. L'opinion unanime 
considérait les Alcméonides comme les auteurs du massacre 


. des conjurés ; Hérodote, sans aller contre, s'exprime de telle 


sorte, que, si l'on n'était renseigné que par lui, on pourrait 
se demander si l'accusation: était fondéet. Toujours d’après 
l'opinion commune, les Alcméonides s'étaient rendus coupa- 
bles, en méme temps que d'assassinats perpétrés dans des 
conditions sacrilèges, d'une odieuse traitrise; car, parmi les 
« neuf archontes » qui avaient, selon Thucydide?, promis la 
vie sauve aux complices de Kylon, et à la téte du collége, 
figurait un des leurs, Mégaclés?; chez Hérodote, la promesse 
de vie sauve est faite par les « prytanes des naucrares », avec 
qui les Alcméonides ne semblent avoir rien de commun. Aux 
Alcméonides, à Clisthène en particulier, est reconnu le mé- 
rite d'avoir contribué plus que personne, — par quels moyens, 
peu importe ; la fin justifie les moyens, — à l'expulsion des 
Pisistratides (62 63, 66 ; cf. VI r23). Une phrase du chapitre 
69 signifie peut-être qu'avant Clisthène le démos, à Athènes, 
était exclu de tous droits*, ou que tous (c'est à dire tous les 
chefs de partis) le tenaient à l'écart, ce qui ferait apparaitre 
l’Alcméonide comme un vrai « père du peuple » ; en tout cas, 


1. 7I fin. : govega dè autos aitin Ey et " Ahzpswviðas. 

a. L 126 : avacrgavtes 05 aðtoùbç oi ty ? AUnvatev ériretpauévot 
zh guay (il a été dit plus haut que c'étaient les neuf archontes)... 
ig! © unòtv xaxóv rowoovotv, &nayayóvtes AMÉATELVAV. i 

3. Ceux que Thucydide appelle « les neuf archontes » sont appelés 
dans un fragment de l'epitome d'Héracleidès (en tête de lA 0qvatov 
IloAtze(a éd. Blass, fr. g) oi zept Meyaxhéa, et, chez Plutarque 
(Solon, 12), Meyaxkñs ó &e tov xal ol. cuvdpyovtes. Dans le récit de 
Plutarque, c'est même Mégaclès personnellement qui aurait décidé 
les suppliants à quitter leur refuge : t10be guvwyóTtaç TOÙ K9Xovog txe- 
redovtas thv Osov MeaxMis ó oyw rt dixn xatcAÜetv énetgev. 

4. Si on lit zgósepov &mocuéyoy mévrwv, tôte xA. ; auquel cas 
Hérodote dirait de l'état politique antérieur à Clisthène ce qui est dit 
dans L’AOnvatwv IToXczsto. ch. 2 de l’état antérieur à Dracon : oU6cvóc 
yàp 6g sixetv ètóyyavov (oi zt0XXol) petéovtes. 

5. Si on lit zgótepov &zocuévoy ürÓ TÁVTWY. 
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un hommage éclatantest rendu à ses réformes démocratiques, 
desquelles Hérodote faitdater l'essor dela grandeur athénienne 
(78), tandis que, dans toutes les Histoires, il n'a pas trouvé 
l'occasion, — qu'il aurait bien fait naître s'il l'eüt voulu, — 
de dire un mot de l’œuvre législative et sociale de Solon !. 
Dans le récit donné au livre V des luttes entre Isagoras et Clis- 
théne, la cause de ce dernier est identifiée avec celle de la 
classe populaire; c'est contre l'ordre nouveau créé par ses 
réformes que se produit l'intervention de Cléoméne? ; 
en face de cette intervention,  Clisthéne s'efface de 
son plein gré?, laissant le peuple d'Athénes libre de choisir 
ses destins ; et il ne reparait que rappelé par lui*, en méme 
temps que les bannis, dont le nombre extraordinairement 
élevé, — sept cents familles! — prouve à quel point le gou- 
vernement d'Isagoras répugnait à ses compatriotes. Qui sait 
si, dans la réalité, les choses s'étaient passées tout à fait de 
cette manière 5? 

C'est à propos des informations émanant de grandes 
familles athéniennes qu'on peut le mieux se demander si 
Hérodote historien d'Athènes a disposé de documents écrits. 
Il est vraisemblable que, dans ces grandes familles, on ne s'en 
remettait pas à la seule mémoire des générations successives 
de conserver le souvenir des fastes domestiques, qu'on y avait 
des archives, — des archives que, peut-étre, Hérodote fut 


1. To « the'father of history » Solon is the sage and the mora- 
list rather than the legislator and statesman. Tt is just possible that 
the political work of Solon was underestimated in the Athenian 
sources from which Herodotus mainly drew (Macan, Herodotus 
Books IV-VI, t. II, p. 129). 

2. Dans l’Afnvaiwy Morsi ch. 21, l'auteur, qui suit pour le 
reste Hérodote, précise que les réformes constitutionnelles de Clisthène 
n'entrérent en vigueur que postérieurement à cette intervention, la 
quatrième année après le renversement des tyrans ; ce qui ost à coup 
sür plus vraisemblable. 

3. Ch. 72: avtos 0xctécy c. 

4. Ch. 73 : KXetsÜévea... petareudauevor. 

5. Si Clisthène fut compromis dans l'affaire rapportée au oha- 
pitre 73, ce pourrait étre à l'instigation d'un informateur du clan des 
Aleméonides qu'Hérodote ne le met pas en cause personnellement 
(" AOnvaiot ... copa inv Boukdpevor xcovoao0at roûs Ilépaas) et garde - 
le silence sur la dernière partie de sa carrière. 
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admis à consulter. Mais qu'il ait été, sur le contenu de telles 
archives, renseigné de vive voix ou par la lecture des pièces 
mêmes, cela ne change rien ni quant à la nature des sources 
où il puisa ni quant à la facon dont ce qu'il y puisait a été 
utilisé par lui dans la rédaction de son œuvre. Il serait de 
tout autre importance de constater qu'il ait eu à sa disposi- 
tion un ouvrage antérieur traitant de la période de l'histoire 
d'Athènes dont il est parlé au livre V. Mais ce n'est pas là 
une constatation que l'on soit en risque de faire; car il est 
hors dela vraisemblance qu'à l'époque d'Hérodote un pareil 
ouvrage ait existé; si, dans les cités grecques d'Asie, au 
contact de peuples orientaux qui avaient la pratique des an- 
nales, l'historiographie avait déjà fait son apparition, à peine 
naissait-elle alors dans la Grèce propre. Les chapitres du livre 
V consacrés à l'histoire d'Athènes sont à peu prés vides de 
précisions chronologiques ; on y cherche en vain le nom d'un 
magistrat éponyme, la date d'une victoire olympique; une 
seule fois, au chapitre 65, ou il est dit que Pisistrate et Hippias 
gouvernèrent Athènes pendant trente-six années, la durée 
d'un laps de temps est indiquée; ailleurs, à propos des 
guerres de Sigée, Hérodote se contente de dire qu'elles du- 
rèrent longtemps (94 : ènt ypóvov suyvév), et nous en sommes 
réduits, pour nous faire une idée de leurs dates, aux conjec- 
tures que permettent les noms, qui y sont associés, d'Alcée et 
de Périandre. Les événements contés aux chapitres 82 et 
suivants, d’où serait née, nous dit-on, l'animosité d'Égine 
contre Athènes, sont laissés par l'auteur dans la pénombre 
d'un incertain passé, d’où la critique moderne a grand'peine 
à les faire sortir. De la conjuration de Kylon, il est dit seu- 
lement qu’elle avait eu lieu avant l’âge de Pisistrate (71 : taŭra 
mpb ris Ilercuorpdrou amine ëyévero). Pour les événements 
moins anciens n'est indiqué d'ordinaire, par un petà òè ou un 
merà radre (64, 66, 73, 79), que l'ordre de leur succession, 
sans que soit donnée la mesure de l'intervalle qui les avait 
séparés. Cette imprécision pourrait suffire à elle seule pour 
infirmer, s'il en était besoin, l'hypothèse qu'Hérodote histo- 
rien d'Athénes au livre V ait consulté des annales. En dehors 


1. Gf. Macan, Herodotus Books IV-VI, t. IL, p. 105 suiv. ; Dun- 
babin, "E807 zahari, dans l'Annual of the British School at Athens, 
XXXVII (1940), p. 83 suiv. 
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des archives familiales dont nous parlions plus haut, et appa- 
rentés avec elles, les seuls documents écrits dont il ait pu 
disposer sont, — pour des temps légendaires ou semi-légen- 
daires, — des traités généalogiques. 

Trois morceaux, dont le rattachement au contexte narratif 
est particulièrement lâche, sont restés en dehors de l'examen . 
qui précède : les considérations sur l'origine de l'alphabet 
ionien (58-61), le rappel d'actions mémorables de Clisthène 
le Sicyonien (67-68), l’histoire de K ypsélos et de Périandre(92). 

Le premier de ces développements aboutità la transcription 
commentée de dédicaces en caractères archaiques que l’auteur 
dit avoir lues dans un sanctuaire de Thèbes, gravées sur des 
trépieds trés anciens. C'est, je pense, de la visite qu'il fit à 
ce sanctuaire que lui est venue l'idée première de cette sorte 
de dissertation; les boniments d'un cicerone local, — qu'il 
ne reproduit pas sans réserves! , — lui en fournirent le point 
de départ; et il saisit volontiers l'occasion, — après avoir 
donné « le résultat de ses recherches sur l'origine des Géphy- 
réens? », — de donner aussi sur les débuts de l'écriture en 
Grèce, rectifiant peut-être ou complétant ce qu'en avait dit 
un écrivain plus ancien, son opinion personnelle?. 

De l'histoire de Kypsélos et des paragraphes consacrés à 
Périandre, j'ai dit par anticipation, dans la notice d'une 
autre section*, quelle fut à mon avis la genèse. Sur Périandre, 
dont les Samiens, dans une circonstance mémorable, avaient 
traversé les desseins (III 48), qui avait été étroitement lié 
avec Thrasybule de Milet (I 20), qui avait eu à sa cour Arion 
de Lesbos(I 24), qui avait fait fonction d'arbitre lors d'un 
conflit entre Athènes et Mytiléne (V 95), il courait chez les 
Grecs d'Asie des anecdotes dont Hérodote dut avoir connais- 
sance avant d'étre venu en Gréce d'Europe; du nombre est 
celle qui le met ici, de nouveau, en relation avec le tyran de 
Milet (92 &)°; le reste, comme l'histoire de Périandre et Ly- 
cophron au livre III, doit étre la reproduction de récits que 


r. Ch. 89: ... ei dv... ; Go: ðv eln... ; ei OT oùtés ye ottó 
valets xtA. 

3. Ch. 57 : Óç òè y avaruvavôuevos ebpiozuw. 

3. Ch. 58 : ... ypápuata oûx dvra npiv "EX Anot dé tuot Goxéetv. 

4. T. III, p. 36. 

5. Voir la note ad l. 
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firent à notre auteur, plus tard, des Corinthiens. Précisément 
parce que Périandre était d'avance, pour lui, un personnage 
connu, célèbre, il était naturel que, venu au pays où ce tyran 
fameux avait régné, Hérodote cherchât à en savoir sur lui 
le plus possible; — quelques mots des chapitres 33 et 24 du 
livre I nous prouvent qu'il ne dédaigna pas de contrôler à 
Corinthe méme l'exactitude d'un récit qu'il avait pu entendre 
déjà à Lesbos! ; — et le portrait que trace de Périandre Soclés 
est bien tel qu'il devait survivre dans la tradition populaire, 
en un lieu où sa mémoire était exécrée, en un temps où il fut 
peut-étre, en raison de ses crimes, exclu temporairement du 
collège des Sept Sages?. L'histoire de Kypsélos, préface de celle 
de son fils, est due évidemment aux mêmes informateurs: 
Clisthène, tyran de Sicyone, avait été en son temps un 
seigneur d'importance; sa renommée, toutefois n'avait pas 
dû se répandre, comme celle de Périandre, chez les Grecs 
d'Asie, avec qui il ne semble pas qu'il ait entretenu des rela- 
lions ; et, aussi longtemps qu'Hérodote vécut à Samos ou à 
Halicarnasse, il ne fut sans doute pas curieux de son histoire. 
Mais on conçoit aisément qu'à Athènes cette curiosité lui soit 
venue ; car il y fréquenta dans le clan des Alcméonides, et le 
mariage de Mégaclès avec la fille du seigneur de Sicyone, qui 
n'avait pu manquer de rehausser le lustre dela maison, était 
un épisode des annales familiales qu'il y entendit certaine- 
ment raconter?. Hérodote est allé à Sicyone; — les termes 
en lesquels il parle du monument d'Adraste : « il y avait, et il 
y a, sur la place méme de Sicyone une chapelle d'Adraste* », 
en fournissent la preuve; — là, il chercha à se documenter 
sur l'aieul et homonyme du Clisthène d'Athénes ; les chapitres 
67-68 contiennent ce qu'il apprit*. Que cela ne soit pas pré- 


1, I a3: To èh Méyovot Kopív0tot (buokoyoüat 86 agı A£a6t01t) x13. ; 
24: Tadra pév vov Kopív0tot re xai Aéc6tot Xéouat. 

3. T. III, p. 36, note. 

3. Hérodote l'a signalé lui-même en introduisant son récit par ces 
mots : KA«to0fyas piv'(la maison des Alcméonides) à Xixocóvtog tópav- 
vog Éfñpe, dote roXÀG ovouactotépnv yevéolat èv toïot "EXAknat À xp6- 
tepov Av (VI 126). 

4. Ch. 67. ‘Hpwtov yp Av xai Éazt èv adti tÅ &yopij tõv Xixvoviov 
* A8pijo xov. 

5. Une bonne part lui en fut probablement fournie à l'occasion de 
la chapelle d'Adraste dont il signale l'existence. 
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cisément à l'éloge du personnage n'a pas de quoi surprendre : 
les Sicyoniens du v* siècle n'avaient pas de raison pour vé- 
nérer la mémoire d'un tyran du vi*. Ce ne sont pas eux qui 
donnèrent à Hérodote l'idée de présenter leur compatriote 
comme le modèle de l'homme d'État athénien ; cette hypo- 
thèse, — car l'idée est nettement exprimée sous forme hypo- 
thétique', — est une hypothèse de l'auteur, que, peut-être, 
lui suggéra surtout le désir de rattacher à l'histoire d’Athènes 
les chapitres sicyoniens ?. 


1. Ch. 67 et 69 : doxéstv poi. 4 

2. En supposant que Clisthène, lorsqu'il supprima les quatre 
anciennes tribus, voulut manifester par là du dédain pour les Toniens, 
Hérodote prêtait au réformateur un sentiment qu'il éprouvait lui- 
méme. Mais, à l'époque où il vivaità Athènes, ce sentiment n'y était 
pas inconnu ; il se peut qu'Hérodote ait entendu quelque Athénien 
l'attribuer déjà à Clisthène. 


28 


29 


Ensuite, pendant un temps qui ne fut pas long, les cala- 
mités firent relàche?; puis, de nouvelles misères, venant de 
Naxos et de Milet, commencèrent pour les Ioniens?. Naxos, 
par son opulence, tenait le premier rang parmi les iles; et, 
en ces mémes années, Milet avait atteint le plus haut point 
de sa prospérité, ce qui en faisait aussi à cette époque la pa- 
rure de l’Ionie ; auparavant *, durant l'espace de deux généra- 
tions, elle avait souffert de dissensions, jusqu'à ce que les 
Pariens y eussent rétabli l'ordre. Car ce sonteux que les gens 
de Milet avaient, entre tous les Grecs, choisis pour cet office. 
Les Pariens avaient opéré la réconciliation des Milésiens de 
la facon suivante. Lorsque leurs députés, qui étaient les plus 
distingués d'entre eux, furent arrivés à Milet, voyant l'état de 
ruine économique déplorable des Milésiens, ils déclarérent 
qu'ils voulaient visiter le territoire; et, au cours de cette 
visite qui s'étendait à tout le pays de Milet, chaque fois que, 
dans la campagne dévastée, ils voyaient un champ bien cultivé, 


1. Vague. Si Hérodote disposa de documents en forme d'annales, 
il dédaigna d'en reproduire la précision. 

2. "Avesis (= xarérausts, Hésych.) est une des lectures proposées 
au lieu de ce que donnent les manuscrits, une autre étant ävavéwste. 
Mais pourrait-on parler d'un « renouvellement » des misères sans 
avoir dit qu'elles avaient fait relâche P Metá est un adverbe, où 
7:04.0» yoóvov un accusatif de durée. 

3. Les Ioniens n'avaient pas souffert, semble-t-il, des représailles 
d'Otanés. Mais Hérodote comprend souvent sous leur nom d'autres 
Grecs asiatiques qui avaient lié partie avec eux et partagé leur sort. 

4. KaxónepÓe toútwv. À une époque indéterminée. 
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aüc!| te éaout uliota 51] Tôte &kpácoca kal ù kal TAG 
loving fjv npéoxnua, katónepðe 8& tovtov nl 650 yeveùc 
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lláptot kathptioav. ToútovG yàp kaTapriorfipas £k Tt&vtov 
*EM vov etlovto ot Muouoru. KathAlaËav dé opeac às 
ot llápiot, ‘Qc &nikovto adtôv &vópeg ot äprotor ÈG Tv 
MiAntov, pav yàp 8f] opeac 8euwdc olkopBopnuévous, 
Épacav adtrôv BobAsoBar dEEeABEv cv xépnv' TtoteÜvtec 
è tata kal ĝieğróvteg nêoav thv Munoinv, $koc tw& 
YWdowv (£v) àveotnkvin t xópr čypòv =ð ččepyaopévov, 
&meypépovto tb oüvoua toU eonótew o0 &ypoO. AwËe- 
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ils mettaient en écrit le nom du propriétaire de ce champ. 
Aprés avoir parcouru le territoire entier, et n'y avoir trouvé 
qu'un petit nombre de champs en cet état, aussitôt retournés 
à la ville, ils convoquèrent une assemblée et désignèrent pour 
administrer l'état ceux dont ils avaient trouvé les champs 
bien cultivés ; car, dirent-ils, ils pensaient que ces hommes 
prendraient autant de soin des affaires publiques que des 
leurs propres; et ils ordonnèrent que les autres Milésiens, 
précédemment en proie aux dissensions, obéiraient à ceux-là. 

Les Pariens, donc, avaient rétabli de la sorte l'ordre chez 
les Milésiens !; et voici comment, des cités que j'ai dites, na- 
quirent alors des maux pour l'Ionie. Des hommes du parti des 
gros? avaient été exilés de Naxos par le peuple ; exilés, ils se 
rendirent à Milet. Milet se trouvait avoir pour gouverneur? 
Aristagoras fils de Molpagoras, gendre et cousin d’Histiée fils 
de Lysagoras, que Darius retenait à Suse; car* c'était Histiée 
qui était tyran de Milet et il se trouvait à Suse à cette époque, 
quand vinrent les Naxiens, qui dés auparavant étaient ses 
hôtes. Arrivés à Milet, les Naxiens adressèrent leur requête à 
Aristagoras, lui demandant s'il voudrait bien leur fournir 
des troupes avec lesquelles ils rentreraient chez eux. Lui, 
ayant réfléchi que, si gráce à son aide ils rentraient au pays, 
il serait maitre de Naxos?, et prenant pour prétexte le lien 
d'hospitalité qui les unissait à Histiée, leur tint ce langage: 
« Je ne puis m'engager à vous fournir moi-méme des forces 
suffisantes pour vous ramener à Naxos contre le gré de ceux 


1. Il est douteux que les Pariens aient opéré comme le dit Héro- 
dote. Mais l'appel fait par les Milésiens à des arbitres ou réformateurs 
venant d'une autre cité, et leur soumission aux sentences de ces 
étrangers peuvent être des faits historiques, dont des similaires sont 
bien connus (p. ex. IV 161). 

3. T@y xay £ov. Du parti des riches, du popolo grasso. 

3. ’Ex/rporos. À qui Histiée en avait confié le gouvernement. 

4. L'absence du tyran explique qu'il y ait eu un ërirporos ; le fait 
que ce tyran ait étó Histiée, parent d'Aristagoras, explique que les 
fonctions d'izízpoxoc aient été dévolues à celui-ci. 

5. Où, sous couleur de ramener des bannis, il établirait l'autorité 
du Roi, en récompense de quoi il recevrait le gouvernement de l’île, 
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qui tiennent la cité, car j'entends dire que les Naxiens ont 
huit mille hommes pesamment armés et des vaisseaux longs en 
grand nombre ; mais j'aviserai avec toute ma bonne volonté. 
Et voici le moyen à quoi je songe. Artaphernés est mon ami ; 
et Artaphernès, sachez-le, est fils d'Hystaspe, frère du Roi 
Darius ; il a sous son autorité tous les pays maritimes d'Asie!, 
il dispose d'une armée considérable et de beaucoup de vais- 
seaux °, Je pense que, lui, fera ceque nous pourrons désirer. » 
Entendant ce langage, les Naxiens chargèrent Aristagoras de 
manœuvrer de son mieux; ils l’engagèrent à promettre des 
cadeaux et l'entretien des troupes, dont eux-mêmes feraient 
les frais, car ils avaient bon espoir que, lorsqu'ils paraîtraient 
à Naxos, la population ferait tout ce qu'ils ordonneraient ; 
et, de méme, celle des autres iles. Des iles en question, des 
Cyclades, aucune en effet n'était encore sous les lois de 
Darius. 

Aristagoras se rendit à Sardes, il exposa à Artaphernès 
que Naxos était une ile d'une étendue restreinte, mais 
d'ailleurs belle et fertile, voisine de l'Ionie, et renfermant 
beaucoup de biens et d'esclaves. « Envoie donc contre ce pays 
une armée, ramènes-y les exilés qui en viennent. Si tu le 
fais, j'ai entre les mains pour toi des sommes importantes 
en dehors des fonds nécessaires à l'expédition (car, pour ces 
fonds, il est juste qu'ils soient fournis par nous, qui menons 
l'entreprise) ; et tu joindras aux possessions du Roi des iles, 
Naxos méme et celles qui en dépendent?, Paros, Andros et 
d'autres, qu'on appelle les Cyclades. Partant de là, tu 


1. Il était satrape de Cparda, c'est-à-dire d'Ionie et de Lydie; 
cf. ci-dessus, p. 32, n. 2. 

2. Il ne pouvait sans doute donner des ordres à des chefs militaires 
investis de commandements autonomes ot chargés de missions déter- 
minées comme avaient été Mégabaze et Olanès, comme seront 
Daurisès et ses collègues (ch. 116); mais, en qualité de satrape, il 
pouvait, avec l'assentiment royal, lever des troupes dans son gouver- 
nement et disposer des contingents qui y étaient cantonnés. 

3. A en croire tout au moins Aristagoras, Naxos exerçait alors 
l’hégémonie sur une partie des Cyclades. Sa conquête représenterait 
donc un réel accroissement de puissance. 
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attaqueras aisément l'Eubée, qui est une ile vaste et riche, 
non moins étendue que Cypre! et très facile à prendre ?. 
Cent vaisseaux suffisent pour s'emparer de toutes ces iles. » 
Arlaphernés répondit en ces termes : « Tu prends une 
initiative favorable à la maison du Roi, et tous les avis que 
tu me donnes sont bons, exception faite pour le nombre de 
vaisseaux ; au lieu de cent, deux cents seront à ta disposition 
quand viendra le printemps?. Mais il faut aussi quele Roi en 
personne donne son approbation à ces projets. » Aristagoras, 
dés qu'il eut entendu cette réponse, retourna à Milet plein de 
joie. Artaphernés envoya à Suse un émissaire pour y soumettre 
les propositions d'Aristagoras ; aussitôt que Darius eut donné 
lui aussi son approbation, il équipa deux cents trières et des 
troupes très-importantes formées tant de Perses que d'alliés, 
et il désigna pour commander ces forces Mégabatès, Perse de 
la race des Achéménides, son cousin et cousin de Darius, le 
même dont Pausanias, fils de Cléombrotos, de Lacédémone, 
si ce qu'on dit est vrai*, rechercha dans la suite des temps * 
une fille pour épouse, ayant conçu un désir ardent de devenir le 
tyran de la Gréce. A prés avoir désigné comme chef Mégaba- 
tès, Artaphernès envoya l'armée à Aristagoras. A Milet, Mé- 
gabatès prit avec lui Aristagoras, les troupes ioniennes et les 


1. Pour les besoins de la cause, Aristagoras exagère. 

a. Déduisait-il cela de la facilité avec laquelle les Athéniens 
venaient de triompher des Chalcidiens (ch. 77) ? Il est curieux qu'il 
ne fasse pas valoir que, de l'Eubée, on pourrait menacer Athénes et 
la Gréce continentale. 

3. Probablement le printemps 499. Cf. ci-aprés, ch. 37. 

4. Hérodote, qui ailleurs vante ou excuse Pausanias, parait donc 
en douter. Thucydide, au 1. I ch. 128, cite une lettre de Pausanias 
au Grand Roi, qui, à moins d'étre apocryphe, serait une preuve 
flagrante de coupables intrigues. Dans cette lettre, Pausanias demandait 
en mariage une fille de Xerxes lui-méme ; l'erreur reproduite par 
Hérodote peut s'expliquer par le fait que Mégabatès avait été satrape 


' de Daskyleion, d’où les négociations furent conduites par son succes- 


seur ; peut-étre les avait-il engagées. 

5. En 474, après la chute de Byzance, donc 25 ans plus tard. 

6. "Epoca. L'expression est-elle ironique ? Ce n'est pas de la 
femme que Pausanias était épris. , 
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Naxiens, et fit voile soi-disant pour l'Hellespont; mais, 
arrivé dans les eaux de Chios,il mena sa flotte à Caucasa et 
l'y arréta, pour la faire passer de là par vent du Nord à 
Naxos. 

Et, comme il n'était pas voulu par le destin que cette 
expédition causàt la ruine des Naxiens, il se produisit l'inci- 
dent que voici. Au cours d'une ronde que faisait Mégabatès 
pour visiter les gardes des vaisseaux, il ne trouva personne 
en faction sur un vaisseau myndien t; Mégabatès prit malla 
chose ; et, lorsque les hommes de son escorte eurent décou- 
vert le commandant du navire, qui avait nom Skylax, il le 
leur fit attacher, engagé à demi dans un sabord, la téte hors 
du navire, le corps dedans. Skylax attaché ainsi, quelqu'un 
vint apprendre à Aristagoras que Mégabatès avait fait attacher 
et maltraitait son hôte de Myndos. ll alla demander grâce au 
Perse, mais n’obtint rien de ce qu’il demandait ; lui-même 
se rendit alors sur les lieux et détacha Skylax. Mégabatès, à 
cette nouvelle, prit la chose tout à fait mal, et s'emporta 
contre Aristagoras. Et celui-ci de lui dire: « Toi, qu'as-tu à faire 
avec ces gens? Artaphernés ne L'a-t-il pas envoyé pour 
m'obéir et naviguer où, moi, j'ordonnerai? Pourquoi te 
méles-tu de tout ?? » Ainsi parla Aristagoras; et Mégabatès, 
outré de ce langage, envoya à Naxos, si tôt la nuit venue, des 
hommes sur un bateau pour avertir les Naxiens de tout ce 
qui était à leurs portes. Les Naxiens, en effet, ne s'attendaient 
point du tout à voir cette flotte venir les attaquer?; mais, 
quand ils furent informés, ils transportèrent aussitót dans 
l'enceinte des murs ce qu'ils avaient aux champs, s'appro- 


1. Myndos était en Doride, non loin d'Halicarnasse. Bien qu'ils ne 
soient pas nommés l. III ch. go parmi les tributaires du premier 
nome, les Doriens étaient tributaires du Grand Roi. 

2. IIoXA& rodooetv était une locution consacrée pour caractériser 
la conduite de brouillons, de gens qui « font du zèle ». 

3. Il est peu vraisemblable que les Naxiens aient ignoré jusqu’à la 
dernière heure ce qui se préparait contre eux. Il l'est encore moins 
que Mégabatès ait osé faire échouer une expédition approuvée par 
Darius, et que sa trahison ne l'ait pas empêché d’être plus tard 
satrape de Daskyleion. 
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visionnèrent de vivres et de boisson en prévision d'un siège, 
et fortifièrent ! leurs murailles. Eux donc se préparaient dans 
l'attente d'une guerre prochaine; et, lorsque les ennemis 
eurent fait passer leurs navires de Chios à Naxos, ils se heur- 
tèrent à des gens fortifiés, qu'ils assiégèrent l’espace de quatre 
mois. Puis, quand l'argent que les Perses avaient apporté se 
trouva complètement dépensé, et qu'Aristagoras en eut mis 
beaucoup d'autre de sa poche, comme le siège en réclamait 
encore davantage, ils construisirent pour les bannis de Naxos 
une forteresse ?, et ils se retirèrent sur le continent, piteuse- 
ment ?. 

Aristagoras. était incapable de tenir la promesse faite à 
Artaphernès; en méme temps, la réclamation qu'on lui 
faisait des frais de l'expédition le mettait dans un grand 
embarras; et l'insucces de l'armée, la brouille avec Mégaba- 
tès lui donnaient lieu de craindre; il pensait que la souve” 
raineté de Milet lui serait enlevée. C'est sous l'empire de ces 
multiples craintes qu'il projeta de se révolter. Car, à cette 
méme époque, venait d'arriver de Suse, envoyé par Histiée, 
l'émissaire qui portait, imprimé sur sa tête, un message où 
il était enjoint à Aristagoras d'abandonner l'obédience du Roi. 
Histiée, quand il voulut envoyer à Aristagoras l'ordre de se 
révolter, n'avait en effet d'autres moyens de le lui mander 
avec süreté, vu que les routes étaient bien gardées; il fit 
raser la téte du plus fidéle de ses esclaves, y imprima des 
caractères, et attendit que la chevelure repoussát*; et, dès 


1. "Espáfav:o est une conjecture, qui paraît préférable à écá- 
avto, bien que, pour réparer leurs murailles, les Naxiens aient dà, 
en somme, les bourrer de matériaux ajoutés. 

3. D'où ils pourraient tenter un coup de force, comme les 
Alcméonides, en Attique, avaient fait de Leipsydrion (ch. 62). 

3. L'approche de la mauvaise saison put étre pour quelque chose 
dans la décision que prirent les Perses de retirer leur flotte, qui 
resta ensuite au mouillage à Myonte. 

4. Pour que le secret de la ruse pût être gardé, il fallait que 
l'esclave fidèle eût la tête couverte, pendant que ses cheveux repous- 
saient, ce qui n'eüt pas été réalisable en Grèce, où les hommes 
allaient nu-téte. Le conte est né en Orient. 
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qu'elle fut repoussée, il expédia Phomme à Milet, sans lui 
donner autrement d'instructions sinon de dire à Aristagoras, 
quand il serait arrivé à Milet, de lui raser les cheveux et de 
lui examiner la tête ; les caractères imprimés, comme je l'ai 


` dit plus haut, donnaient l'ordre de la révolte. Histiée agissait 


36 


de la sorte parce qu'il souffrait avec grand'peine d'étre retenu 
à Suse; il avait bon espoir, en cas de révolte des Milésiens, 
d’être envoyé vers la mer t; tandis que, si aucun trouble ne se 
produisait à Milet, il ne comptait plus y jamais retourner. 

Ces réflexions amenèrent donc Histiée à expédier son 
message ; et tout cela, arrivant en même temps, concourut 
pour agir sur Aristagoras. ll tint un conseil avec ses partisans ?, 
où il exposa son avis personnel et le message venu d'Histiée. 
Tous opinèrent dans le méme sens et poussèrent à la révolte, 
sauf l'historien Hécatée ; celui-ci déconseilla d'abord d'entre- 
prendre une guerre contre le Roi, énumérant tous les peuples 
sur lesquels régnait Darius et les forces dont il disposait ; 
puis, comme il ne pouvait convaincre les assistants, il les 
engagea en second lieu à s'assurer par leurs navires la mai- 
trise sur mer. Et, dit-il, il ne voyait pas d'autre manière d'y 
réussir (car il savait que les forces des Milésiens étaient 
médiocres)? que d'enlever du sanctuaire des Branchides les 
trésors qu'y avait consacrés Crésus de Lydie; à ce compte, il 
avait bon espoir qu'ils deviendraient les maitres de la mer; 


1. Le calcul réussit; mais il était chanceux, les intrigues du 
Milésien risquant d'être découvertes avant qu'il fût congédié. 
S'échapper de Suse n'étant d'ailleurs que la préface de desseins plus 
amples, Histiée espérait-il ressusciter, avec l'aide de Lydiens, le 
royaume de Grésus ? ou bien, s'il s'employait vraiment à calmer la 
révolte qu'il avait fomentée, se faire concéder une sorte de vice- 
royaulé? ou regagner Myrkinos et y reprendre une œuvre inter- 
rompue ? Peut-être comptait-il s'inspirer sur place des circonstances. 

2. Yrastwtéwv. Expression peu flatteuse pour désigner des hommes 
qui pouvaient être d'honnétes patriotes. 

3. Thv 8óvautv... to3oav àcevéx. Malgré ce qui est dit des trésors 
des Branchides, et bien que 4shev/s puisse qualifier plus haut des res- 
sources financiéres, il doit s'agir ici et là de puissance militaire. La 
mainmise sur des trésors pouvait permettre d'óquiper une flotte plus 
forie et d'acheter des eoncours. 
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Minrov, keAgóew "Apiotayépnv Evpócavt& uv TG tply ac 
katibÉcBar ÈG Tv kepoAf|v* Tà È otiypata Échuaive, óc 
kal mpétepév pot etprjvat, &rtóoxacw. TaOca è ó "lottotoc 
ênolee ouppophv moieÜpevoc ueyáAnv nv Éovco0 kooyiv 
tv èv Zoboorot &mootácioc v yivouévns nods stye 
EAniôac pethoeoBor Ent BéAaooav, ui Sè vebtepév tı 
notons tfj; Muftou oùôaud g adriv Eev čte do- 
ylGero. 

‘loriatos pév vuv tata iavosúpevoç àTMÉTMEUTIE Tdv 
&yyshov, ’Apiotayépn 8& ouvéminte x00 aðtol ypóvou révra 
tata ouveBévra. "EBoulebero v perà t@v otaototéov, 
ékphvac Tv TE ÉœUTOO yvóunv kal tà map ToD ‘lotiatou 
&riyuéva. Ot pèv à &Alot névres Yvógnv katà TUTd 
ÉEepépovto, keebovtec &nlotaoBar, ‘Ekatatoc & ô Aoyo- 
mods nmpôta gév oùk ča mélepov Baokét «Ó llepoéov 
&voipéeoBor, kataléyov tá te ÉÜvea mévra tôv pye 
Aapriog kal Tv Ôbvautv aðto0' èneite è oùk neue, 
Gebrtepa ouvebobeue rtoiégww Bkoc vaukpatées tG Baléoonc 
Écovvat, “AAOG uév vuv oùdauôc Éor Aéyov Évop&v £oó- 
pevov toto (énloraoBar yàp thv Bóvayuiw tv Munotov 
£oücav à&oBevéa), et dE Tà yphpata katarpebein T ÈK toO 
tpoO vo0 £v Bpayylônor, tà Kpotcog ó Avóég &víOnks, 
Tt0ÀÀ&c £tyg ÉAnidac émikparhoeiv thg Baldoonc, kal otio 
«óroóc te EEEL (rotor) xphuaot xp&cOot kal robg Toe- 
utoug où cuAfjoew adté. Tà dE yphpata fjv Tara usváAa, 
óc cotal por £v 1G mpóto tv Aóyov. Abxn pv 8i] 
oùk vika Å yvóyr, &Bókee dE Syoc &nioracBoi, Éva «e 
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ils pourraient de la sorte employer pour eux ces trésors, et 
l'ennemi ne les pillerait pas. Les trésors en question étaient 
considérables, comme je l'ai fait voir dans mon premier 
rócit!. Cet avis ne prévalut pas; on n'en décida pas moins 
qu'on se révolterait, et qu'un du parti se rendrait par mer à 
Myonte, à l'armée revenue de Naxos, qui se trouvait en ce 
lieu, pour tâcher de saisir les commandants qui étaient à 
bord de ces vaisseaux. Ce fut latragoras qui fut envoyé pour 
cela ; il empara par ruse d'Oliatos fils d'Ibanollis de Mylasa, 
d'Histice fils de Tymnès de Termére, de Co?s fils d'Erxandros, 
à qui Darius avait donné Mytilène, d'Aristagoras fils d’ Héra- 
cleidès de Kymé, et de beaucoup d'autres; Aristagoras fut 
ainsi, dés lors, en état de révolte manifeste?, et mit tout en 
œuvre pour nuire à Darius. D'abord il renonça en parole à la 
tyrannie et établit à Milet l'égalité des droits, pour décider les 
Milésiensà s'associer de bon gré à sa rebellion ; puis, il établit le 
méme régime dans le reste de l'Ionie; quelques-uns des tyrans 
furent par lui expulsés; quant à ceux qu'il avait fait saisir 
sur les vaisseaux qui l'avaient accompagné à Naxos, voulant 
complaire aux villes, il les livra et remit chacun d'eux à la ville 
d’où il était. Coès, aussitôt qu'il eut été remis aux Mytiléniens, 
fut conduit par eux en dehors de leur territoire et lapidé ; 
les Kyméens relàchérent leur tyran; et d'autres, la plupart, 
firent de méme. La tyrannie fut donc abolie dans toutes les 
villes ; et, quand il l'eut abolie, Aristagoras de Milet ordonna 
à chaque ville d'établir chez elle des stratéges ; ensuite il par- 
tit lui-même sur une triére en mission pour Lacédémone ; 
car il avait besoin de trouver quelque part une puissante 
alliance. 

A Sparte, Anaxandride fils de Léon ne régnait plus et 
n'était plus en vie; c'était Cléoméne son fils qui avait le 


1. 192. 

2. ^ chute de Milet, qu'on croit pouvoir dater de l'automne 494, 
eut lieu xto Etet àx0 tic änootéatos (VI 18). Si la première des 
6 années est celle méme où éclata la révolte, l'événement, qui 
surprit une flotte au repos, a pu se produire pendant l'automne ou 
P'hiver 499. 
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adtrôv mAooavta £c Muodvra ÈG Tò otpaténedov TÒ &mó 
tis NáEou &neA8óv, &bv 2vOaOca, ouAlauBéverv nmep@oBar 
Tvobg nl tv veÓv éninmAéovtrac otpatnyouc, "Amo- 
meupBévroc è ’Intpayépe® kat’ aùtd toto kal ovda- 


. Bévroc 86Ào "OMacov ’IBavéAlioc Mulacéa kal ‘lotratov 


Tóuveo Tepuepéa kal Kénv ’EpEévôpou, xà Aapetoc 
Murufvnv édophouto, kal ’Apiotayépnv ‘HpaxAelèeo 
Kupatov kal Sous cvyvobc, obto B!) Èk xo0 éppavéoc ô 
"Apietayópnc àneothkez, nâv nl Aapelo unyavópgsvoc. 
Kat npôta u&v Aóyo uecelg Tv tupavviôa ioovouinv éro(ee 
t Mure, óc äv Ékóvteç adt& ot Miulfotou ouvant- 
otaiato® petà è kal v «fj &AAN "lovin Tourd Toro 
&molee, tobc pèv &£EsAoaóvov tv vupávvov, toù ð labe 
vup&vvoug &ró Tôv veôv tôv cupmÀocacéov énl NéEov, 
TOÝTOUG 8& ole Bovhópevog rnotéeoBor tHo ného éEedlôov, 
&AAov èg &AAnv nóňiv napaððoúç, 88ev etr] Ékaotocs. Kónv 
uév vuv Murunvator neite tåyiota napéňabov, &&aya- 
yévrec koté£Aeucav: Kupaîor è 5v opétepov aðtâv 
&nfjkav, Gc Ôë kal &Alor ot mÀéoveg ànieoav. Tupévvov 
év vuv kar&rtaugiG £yivexo v TAG TÓÀALG' 'Apioxayópnc 
è 6 Mufotoc óc TOÙG tupávvouc KATÉTAVOE, OTPATNYOÙG 
èv ékáoty xÓv moÀlov kelebdaG Ékáctoug kataotoat, 
Gebtepa adtdc ÈG Aakedaiupova tpifjpet &rtóoxoAoc Éyiveto: 
Edee yàp ù ouupayins Tivóg of peyéAnc &&evpsOfjvo. 

Tfjg 8& Znéprnc 'Ava&avópióng uv 6 Aéovtoc oùkétt 
mepizdv Ébaolleue AAA èteteAeutikeez, KAeogévng Ôë ô 
’Avaëavôplôes stye tv Baouninv, où Kat’ ävôpayaBinvu 


37 1-2 éroreuylévros codd. pl. : -xegbévros AB || 3 'I6aveóAAtoc 
ABCD : -àros PUSV || Mukacéa Bekker: -o6é« codd. || 4 'Eptáv- 
õpov ABCPD : 'Ez- UV 'E£ávópeo S || 5 MutAývny AB: Mitul- 
cett. || g-10 ouvaxistalato codd. pl. : -éaxo C! || 10 twvuro codd. pl. : 
raÿto C || 12 suurlwoaséov (cf. Bechtel Ion. Dial. 208) : copzAeo- 
codd. || 13 xéktot codd. pl. : -not CD. 

38 2 Murinvaior AB : Mitu- cett. || 4 xheôves : zhet- codd. || 5 
vuv codd. pl. : xo: C || xóXte : -taç codd. 


20 


37 


10 


38 


39 


V 39 


40 


4 


TERPSICHORE 92 


pouvoir royal; il l'avait obtenu non pas en raison de son 
mérite, mais de sa naissance!. Anaxandride avait en effet 
épousé une fille de sa sœur ; elle lui était trés chère, 
mais il n'en avait pas d'enfants. Telle étant la situation, les 
éphores l'appelérent devant eux et lui dirent : « S'il te plait, 
à toi, de ne pas pourvoir à tes propres intérêts, nous ne 
pouvons pas, nous, assister avec indifférence à ce qui se passe 
et voir s'éteindre la race d'Eurysthénès?, Puisque la femme 
que tu as ne te donne pas d'enfants, renvoie-la et prends-en 
une autre ; en agissant ainsi tu seras agréable aux 
Spartiates. » Lui, répondit que, de ce qu'ils demandaient, 
il ne ferait ni ceci ni cela; qu'ils lui donnaient un mauvais 
conseil en le poussant à répudier la femme qu'ilavait, laquelle 
n'avait commis aucune faute envers lui, pour en épouser 
une autre; et qu'il ne leur obéirait pas. En face de cette 
attitude, leséphores et les gérontes *, aprés en avoir délibéré, 
firent à Anaxandride celte proposition : « Puisque tu es, 
comme nous voyons, trés altaché à la femme que tu as, fais 
ce que nous allons dire et ne va pas à l'encontre, de crainte 
que les Sparliates ne prennent à ton égard quelque résolution 
autre qu'il ne faudrait. Nous n'insistons pas auprès de toi 
pour que tu renvoies la femme que tu as; mais, tout en 
continuant de lui rendre tous les devoirs que tu lui rends 
maintenant, outre cette femme épouses-en une autre qui 
puisse avoir des enfants. » Tel fut à peu prés leur langage, 
et Anaxandride consentit; il eut par la suite deux femmes, 
vécut à deux foyers, ce qui n'était nullement dans les usages 
de Sparte. Au bout de peu de temps, la femme venue 
la seconde mit au monde ce Cléomène dont nous parlions 
tout à l'heure; et, vers le méme temps où elle donnait aux 
Spartiates un héritier présomptif de la dignité royale, il 
arriva que, par une coincidence fortuite, la première femme, 


1. Cléoméne a déjà paru au livre III ch. 148. Mais ici Hérodote 
rattache ce qu'il va dire de l'histoire de Sparte à ce qu'il en a déjà 
dit au livre I. 

3. Ancêtre d'une des maisons royales de Sparte (VI 52). 

3. Membres du conseil des Anciens (yspoucía). 
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cyóv: Ad karà vévoc. 'Ava&Gavóp(ór, yàp Éxovti yuvaîka 
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Yvvatka, Énelte tou où tiktai, Eeo, &AAnv ôè yfjuov: kal 
moiéov talta Zmaprifjtno: &ôfoeic. » “O 8° auelBeto pàs 
To0tQv oùdétepa Tool, Ékslvoug TE où kaAGG oupBou- 
Aeberv Tapaivéovtac Thv Éyst yuvaîka, ÉoDoav ävauéptn- 
tov ÉoutÓ, Tabrnv &mévra &AAnv ÉcayayéoBar oùdé op 
meloeoBar. Mpèc talta ot Épopor kal oi yépovtes BovAev- 
oéuevor mpooépepov ‘AvaËavôpiôn Tébe: « Enel totvuv 
nepieyópevóv oe épôuev TÅG Éysig yuvoikéc, où ó£ 
talta molea kal ui &vtlbaive Toûtoror, (va p c 
&AAotov nepl o£o Ertaprifitror BovuAeócovtat, l'uvotkóc u£v 
TÅG Éystc où rtpocBeóusBá ozo «fj ÉEéotoc, où ôè abcr] te 
T&vra box vOv Tmapéyeis mépeye kal &AAnv mtpóc tavy 
Égáyaye yuvaîka tekvonoióv. » Taré ky Aeyóvxov ouve- 
xópnos ó 'Ava&av8plónc, petà è vuvatkac Éyov 850 &.&ác 
lotlag oíkee, rtoiéov oùdauôc Zraprintiké. Xpévou GE où 
Tt0ÀÀo0 teÀBévroc fj &cóotepov émeABo0ca yuv Tlktet rdv 
8: KAzopévex toOtov: kal abcr) te Épeôpov Baoéa Enap- 
tuno: &riépauwe kal fj Tpotépn yuv Tèv Trpétepov ypóvov 


&tokoc &o0c« TÔTE koc &korjoe, cuvcuyin TAÜTN xprioagévn. 
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stérile, devint enceinte. Son état de grossesse était réel ; mais 
les parents de la seconde femme, instruits de l'événement, lui 
créaient des ennuis, prétendant qu'elle se vantait sans 
raison et qu'elle voulait supposer un enfant. Comme ils 
faisaient grand bruit, lorsque le temps de la délivrance fut 
proche, les éphores, par mesure de défiance, se tinrent 
autour de la femme et la surveillèrent pendant qu’elle 
accouchait. Aprés qu’elle eut mis au monde Dorieus, 
elle conçut aussitôt Léonidas ; et, après lui, elle conçut 
aussitôt Cléombrotos; certains disent aussi que Léonidas 
et Cléombrotos étaient jumeaux. Quant à la mère de 
Cléomène, à la seconde femme, qui était fille de Prinétadès 
fils de Démarménos, elle ne fut pas mére une seconde 
fois. 

Cléomène, dit-on, n'était pas sain d'esprit, il avait une 
pointe de folie! ; Dorieus, au contraire, était le premier parmi 
tous les jeunes gens de son âge, et il avait la ferme conviction 
qu'en raison de son mérite ce serait lui qui obtiendrait la 
royauté. Aussi, plein de cette idée, quand, aprés la mort 
d'Anaxandride, les Lacédémoniens conformément à leur loi 
firent roi l'aîné de ses fils, Cléomène, Dorieus fut-il indigné ; 
ne jugeant pas digne de lui de vivre sous le sceptre de Cléo- 
mène, il demanda des hommes aux Spartiates et les emmena 
coloniser ; il le fit sans demander à l'oracle de Delphes en 
quel pays il irait fonder une colonie ?, sans satisfaire à aucun 
des usages ; sous le coup de l'irritation; il partit pour la Libye 
avec ses navires; des hommes de Théra lui servaient de 
guides. Arrivé au pays de Kinyps?, il s'établit dans un trés 


1. Traduction douteuse. Le préfixe &xpo- peut avoir des valeurs 
différentes : « à un point extrême » ou « à la limite de ». Cléoméne 
n'était pas « tout à fait » fou. Mais -uavis fait-il allusion à de la folie? 
Ce qui est signalé chez Cléomène, comme au livre III ch. 25 chez 
Cambyse, qui fut toujours èpy.xvýs, n'est-ce pas seulement un carac- 
tère extrémement violent, un manque total de pondération ? 

2. Ce n'est pas la question qu'on posait d'ordinaire à l'oracle ; on 
lui demandait plutót s'il approuvait le dessein de fonder une colonie 
dans tel pays qu'on indiquait. 

3. Sur le Kinyps et les Maces, cf. IV 175, 198. 
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"Exoucav è adriv àAqBéi Aóyo oi tfjg émeABobenc yuvat- 
Kbc oîkhuor mvðópevor OyAeov, pépEvor «civ KOUTÉELV 
Ao BovAogévrjv $rto8oAécBot. Asivà 6€ mto:eóvtov aðtâv, 
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KAeóp6pocov: oi è kal GBbpouc Aéyouor KAeópÓpotóv te 
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8gwóv te nowúpevog kal oðk &ELBv nò KAsouéveoc Bao- 
AebeoBou, aithonc sàv Enaptihtag ye £c &rroukinv, oðte 
tQ èv Aelpoîor ypnotnpie yxpnoduevos £g řvtwa yiv 
Kktlowv in, oÙTtE Totñoac oùdÈv Tv voutÜouévov: ota à£ 
Bapéoc pépov, &niszt £c thv Abúnv tà miota’ katnyéovTo 
8& ot àvôpes Onpator. "Artkópevog ó£ £g xijv Kivurra otlkuog 
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beau"canton de la Libye au bord d'un grand fleuve. Mais il 
en fut chassé la troisième année par les Libyens Maces et les 
Carthaginois, et revint dans le Péloponnése. Là, un homme 
d'Éléon t, Anticharès, lui donna le conseil, tiré des oracles de 
Laios?, de coloniser « la terre d'Héraclés? qui était en Sicile » ; 
tout le pays d'Éryx, disait-il, appartenait aux Héraclides, 
Héraclés en ayant fait lui-méme l'acquisition *. Ce qu'ayant 
entendu, Dorieus alla à Delphes demander à l'oracle s'il 
pourrait s'emparer du pays pour la conquéte duquel il se 
disposait à partir*; la Pythie lui répondit qu'il s'en empare- 
rait. Il prit donc avec lui la troupe qu'il avait déjà conduite 
en Libye, et longea les cótes d'Italie. 

En ce temps, à ce que disent les Sybarites, ils étaient, eux 
et leur roi Télys, sur le point de marcher contre Crotone ; 
les Crotoniates, terrifiés, prièrent Dorieus de les secourir, 
et ils obtinrent ce qu'ils demandaient; Dorieus marcha avec 
eux contre Sybaris, et avec eux prit la ville. Voilà ce qu'au- 
raient fait, au dire des Sybarites, Dorieus et ses compagnons ; 
mais les Crotoniates nient qu'aucun étranger se soit joint à 
eux pour la guerre contre Sybaris ; sauf le seul Callias, devin 
Éléen de la race des Iamides, qui les aurait rejoints dans les 
circonslances suivantes : il se serait enfui d'auprés de Télys, 
tyran de Sybaris, et serait venu chez eux parce que, lorsqu'il 
sacrifiait au sujet de la guerre contre Crotone, les présages 
donnés par les victimes n'étaient point favorables. Voilà ce 
que disent les Crotoniates. Chacun des deux partis produit à 
l'appui de ses affirmations les témoignages que voici. Les Sy- 
barites alléguent l'enceinte sacrée et le temple voisin du lit des- 


1. Bourgade de Béotie, pays du légendaire Bakis. 

2. Qui auraient été rendus à Laios ou colligés par lui, 

3. Les manuscrits donnent ‘Hpaxheïnv thv èv Xxe)fn. Mais il n'y 
avait pas dans le pays d'Éryx, partie occidentale de la Sicile, de ville 
appelée Héraclée. D'où la correction. 

4. En triomphant d'Éryx, fils d'Aphrodite, au retour de son expé- 
dition en Occident (Diod., IV 23 ; Paus., III 16 4-5). 

5. Il ne le nommait pas, pour éviter tout quiproquo que pourrait 
causer une homonymie. 
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ot *Avriyépne &vip "EAeóvioc ouvebobkeuce èk tôv Aatou 
xenou8v « “Hpaiheinv yiv £v Zukelin » ktiGeuw, pàc civ 
*Epukoc xépnv nâoav stvar *HpakAsi8£ov, a0xo0 “Hpakkéoc 
kinoauévou. “O ôè &koócac Tata èg Aelpodc otyeto 
Xpnoóusvog tQ xpnornplo, el aipéer ém fjv otéletoi 
xépnv' fj 8 Mubin ot xp@ aiphoeiv. Mapalabdv 8& Awpiedc 
xbv otélov xbv kal ég Ai&ónv ys Ékouileto map thv 
"Iro tv. 

Tév ypóvov è toðtov, óc Aéyouor ZvBapirat, apéac TE 
aücxobc kal Tfjluv xbv écuxGv Baorhéa ènt Kpótova pée 
otpatebeoBou, tobc È Kpotrovutac nepiôéac yevouévouc 
SenBfivar Aopiéog oplot Tiuopfout kal tuyxeîv Gen0évrac: 
ovotpareteoBat te B» ènt Zúóbapıv Awpiéa kal ouveheîv 
tv Zúbapıv. Tara pév vuv Zubapirar Aéyouot noifioat 
Aopiéa Te kal TobG pet’ «too, Kpotovifitar è oðôéva 
oplot paol &gtvov mpooentiAabéoBar 100 mpàc ZvBapitrac 
nohépou et ui] KoQAtqv «àv ’lauôéov pévriv "HAÀetov pod- 
vov, kal tToðtov rpórto torz’ mapx TüjÀvog to Zubapr- 
téov tupévvou &roëpévtra à&rmikéoBar nap opéac, nette 
ol tà Îpà où rtpoey ópee yprox& Buouévo nl Kpórova. TaOta 
Bi [ok] oo. Aéyouou. Maptüpra 8& tovtov Ék&tepot &rto- 
Seukvéouor táð: EuBapirar pèv téuevóc TE kal vndv £óvca 
rap tbv Enpèv Kp@Buv, xàv iôpÜonoBar ouvelévta civ 
TóÀw Aopiéa Aéyouor *ABnvain £rovóuo Kpalln, toûto ôè 
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séché du Crathis !, que Dorieus, disent-ils, aprés avoir pris part 
à la conquéte de leur ville, consacra à Athéna surnommée 
Crathia ;"et, de la mort de Dorieus lui-même, ils tirent cet 
autre témoignage, qu'ils estiment très fort : lorsque Dorieus 
périt?, disent-ils, ce qu'il faisait dépassait les prédictions de 
l'oracle?, car, s'il n'avait rien fait qui les dépassàt, s'il avait 
exécuté ce pour quoi il était parti, il se serait emparé du 
pays d'Éryx et, aprés s'en étre emparé, l'eüt gardé en sa 
possession ; et il n'aurait point péri, lui et son armée*. Les 
Crotoniates, de leur cóté, font valoir qu'il fut donné à Callias 
d'Élide, dans le territoire de Crotone, beaucoup de biens 
choisis, dont les descendants de Callias jouissaient encore de 
mon temps ; à Dorieus et aux descendants de Dorieus, rien ; 
or, si Dorieus les avait assistés dans la guerre contre Sybaris, 
on lui aurait donné bien plus qu'à Callias. Tels sont les 
témoignages que produisent les uns et les autres; libre à 
chacun de se ranger à l'opinion de ceux qui les convainquent. 

Avec Dorieus s'étaient embarqués pour fonder avec lui 
une colonie plusieurs autres Spartiates : Thessalos, Paraiba- 
tès, Kélès et Euryléon ; arrivés en Sicile avec toute la flotte, 
ils périrent dans la défaite qui leur fut infligée par les Phé- 
niciens et les gens de Ségeste; seul des fondateurs de la 
colonie, Euryléon survécut à ce désastre. Il rassembla les 
survivants de l’armée, occupa Minoa, colonie de Sélinonte, 
et aida les Sélinontins à s'affranchir du despotisme de Pei- 
thagoras. Mais, après qu'il eut renversé celui-ci, il préten- 


1. Fleuve voisin de Sybaris, dont les Crotoniates vainqueurs 
avaient détourné le cours et dirigé les eaux sur l'emplacement de la 
ville détruite (Strabon, VI 1 13). 

3. Dans le désastre infligé à son armée par les Carthaginois et les 
gens de Ségeste (cf. ci-aprés, ch. 46). 

3. IIag& tà uspavzeopéva. Dorieus avait demandé s'il s'emparerait 
du pays pour la conquéte duquel il partait, sans le nommer. Il avait 
conquis Sybaris ; dès lors l'oracle était accompli ; ce qui suivit était 
au-delà de ses promesses. [lap a ici la même valeur qu'au I. II 
ch. 160 : zap& tata oùd’ àv... oùdèv Enefevpeiv. 

4. La Pythie annongait que Dorieus ferait une conquéte; il n'a 
pas fait celle du pays d'Éryx ; donc, il a dà en faire une autre. Ce 
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«üto0 Awpiéoc Tòv Bévatov paptúprov péyrotov TtoLeÜvcat, 
Sx. Ttap& tà pepavtevpéva Torov ÓvepBápn et yàp À pÀ 
napénpněe unôév, ém 8 SE éotéAn noies, elle ðv civ 
"Epuktvrv xóprv kal &Aóv katéoye, o08' dv adtéc te kal Å 
otpatu ÔtepBépn. Ot è að Kpotovifitar &roógukvbovot 
Kalin u£v t 'HAÀeto ébalpera èv yfi tf] Kpotovuruôt 
Tt0ÀÀ& 8o8£vta, Tà kal £c uè Ec Èvépovto ot Kadleca &rió- 
yovor, Awprét 8& kal totor Aopiéoc àrtoyévoror oùdév: kat- 
TOL, et ouvenedBeté ye toO ZuBapuriko0 molépou Aopiebc, 
SoBfjvar &v ot rtoÀAomr joue À Kadin. Tata pév vuv Ek- 
t£pot QÙTÊV paprópia &rodaívovrau kal rtápgott, Óókoré- 
porot tic meleta adTv, coUcotot Tipooy opégw. 
ZuvénAeov 8& Aopiét kal loc ouyktiotar Enapttéov, 
Oeooadc kal llapoi&&tnc kal Kelénc kal EbpuA£ov, ot 
&me(ve &m(kovro mtavtl otélo Ég tv Zuxkeïinv, &méOavov 
u&yy ÉcomBévtec nó te Pouvikov kal 'Eyveoxatov* uoüvoc 
ôt EópuAéov tTôv ouyktiotéov Ttpieyéveto cvoÓtou ToD 
TtáÜgoc. ZuAAa6óv È oðToG TG otpatifjg tobc TEpiyevo- 
uévouc £oye Miwónv «ijv ZeAwovotov é&rotkirv kal ouve- 
Aevdépou Zelivouolouc ToU uouvépyou MeiBayépeo. Metà 
Sé, ÂG ToDTov katete, aüvóc tTupavvidt èneyelpnoe Zeh- 
voüvtoc kal £uouvápynoe ypóvov m àAtyov: ot yáp pv 
Zshwoóctot Émavaotévtec &méktewwav katapuvyóvta ml 
Aic" Ayopatov Bouóv. Zuvéoneto 62 Aopiét kal ovvartéBave 
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dit lui-même devenir tyran de Sélinonte, et il exerça l'auto- 
rité souveraine; mais peu de temps, car les Sélinontins se 
soulevèrentetlemirent à mort, bien qu'il se fùt réfugié à l'autel 
de Zeus Agoraios. Un autre compagnon de Dorieus, qui périt 
avec lui, est Philippe fils de Boutakidès, Crotoniate; pour 
s'être fiancé avac une fille de Télys de Sybaris, il avait été 
exilé de Crotone; déçu dans ses projets matrimoniaux, il 
avait pris la mer et s'était rendu à Cyrene; puis, partant de 
Cyrène, il avait suivi l'expédition avec une trière à lui et 
des hommes qu'il payait lui-même; c'était un olympionique 
et le plus beau des Grecs de son époque. A cause de sa beauté, 
il reçut des gens de Ségeste des honneurs que personne 
d'autre ne reçut ; ils élevèrent sur son tombeau une chapelle, 
et ils lui offrent des sacrifices pour se le rendre favorable. 
Telles furent les circonstances de la mort de Dorieus. S'il 
avait supporté de vivre sous l'autorité de Cléoméne et fút 
demeuré à Sparte, il serait devenu roi de Lacédémone; car 
Cléomène ne régna pas longtemps! et mourut sans avoir de 
fils, ne laissant qu'une fille, qui avait nom Gorgo?*. 
Aristagoras, tyran de Milet?, arriva donc à Sparte du temps 
que Cléoméne y avait le pouvoir. Il vint s'entretenir avec 
lui, à ce que disent les Lacédémoniens, portant une tablette 
de cuivre * où étaient gravés les contours de toute la terre, 
toute la mer et tous les fleuves *. Et, engageant l'entretien, il 
lui dit : « Cléomène, ne t'étonne pas de mon empressement 
à venir ici. Voici, en effet, quelle est la situation présente. 
Les fils des Ioniens, au lieu d’être libres, sont esclaves, très 
grand sujet de honte et de peine pour nous-mêmes, mais 


raisonnement, peut-étre suggéré par le clergé de Delphes, suppose une 
ferme confiance en l'infaillibilité de l'oracle. 

t. Étrange erreur. Cléoméne régnait dès le début du règne de 
Darius (III 148) et ne dut mourir qu'après Marathon (VI 85 et 
note). Dorieus était mort peu après la ruine de Sybaris (510). 

2. Elle devint la femme de Léonidas (VII 239). 

3. Il n'avait abdiqué la tyrannie qu'en paroles (Adyw, ch. 37). 

4. Ou: de bronze? 

5. C'est à Milet, patrie d'Anaximandre et d'Hécatée, que parurent 
chez les Grees les premières cartes géographiques, sous la forme de 
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Püunnoc ó Boutaklôse Kpotovutns výp, 8; &puocápe- 
vog TfAuoc to0 Zubapiteo Buyatépa Épuye èk Kpétovoc, 
wevoBelc è toO yéuou olyeto mov ÈG Kuphvnv, èk Tav- 
TNG 8€ ópuóusvoc cuvéorteto olkniņ Te tpupet kal otkntn 
&vàpBv Banévn, &óv «e "OXlogmuüovik]g kal Kk&Alotoc 
"EAMjvov t&v kat £ouxóv. Aik 8& «b Éovco0 káAAo ?vet- 
kato Trapà "Eyeotalov tà obôelc Alog’ éml yàp tod t&pou 
«000 pórov iBpucáuevot Buainor aðtòv Aéokovtau. 

Aepibc yuév vuv ^«pónQ cotto ételeütnoe. Ei ôë 
fvéoyxeto Baoulevéuevoc nò KAsouéveoc kal KOTÉUEVE Žv 
Zmáprn, é6aolkeuoz ðv AakeBaluovog: où YÁp Tiva rolAdv 
Xpóvov fjp&e ô KAsouévnc, &MX &néBave &rrauc, Buyatépa 
poëvnv Aumv, «fj oùvoua fjv Fopyó. 

"Arukvéetor ò Bv 6 *Aprotayépnc ô M Atov tópavvoc ç 
tiv Zmáprnv KAeou£veog Éyovrog thv &pxhv. T& ù &g 
Aéyoug ifie, óc AakeBatgóviot Aéyouct, Eyov yáAkeov mivaka 
èv 16 yis &máonc mepíoBog èvetétunto kal OáÀacoá ve 
Tt&c« kal rtotapol névrec. "Arikveóuevog Ôë èç Aóvoug 6 
"Apiotayópnc ZAeye TPÒG adTdv táBe* « KAeóuevsc, ontovórv 
p£v tv èv ui Bœoudons xfjg évOata &ntEtoc. Tà Y&p 
kal) kovt& ÉoTL Toata, "Ióvov matSag 8o0Àoug stvar àv 
&Xev8Épov Üveibog kal &Ayog uéyrotov u£v aûtoîor fjutv, 
čti 6& tôv Aounôv piv, oo npoéotarte tfj; ‘EAl&Soc. NOv 
Ôv npdç Bev x&v ’EXnviov $ócacOs lovag £k Soulooëvnc, 
&vôpac óuatuovac. Eènetéoc 82 uiv talta ot& Te opte 
tori. Oðte yàp ot Bápbapor ğÀkipot stor, Óusig TE và ÈG 
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aussi, en dehors de nous, pour vous, d'autant que vous tenez 
le premier rang en Grèce. Eh bien donc, au nom des dieux 
grecs, arrachez à la ‘servitude les loniens, hommes du méme 
sang que vous. Il est aisé pour vous d'y réussir. Les Barbares, 
en effet, sont sans force militaire; tandis que vous, vous êtes 
parvenus, pour la guerre, au plus haut point de valeur. 
Et voici avec quoi ils combattent : des arcs et de courtes 
piques ; ils marchent au combat portant de larges braies et, 
sur la téte, de simples bonnets. Dans cet équipage ‘ ils sont 
faciles à vaincre. En méme temps, les habitants de ce 
continent possèdent plus de richesses que n’en possèdent 
même tous les autres peuples ensemble, à commencer par 
l'or: argent et cuivre, étoiles brodées, bêtes de somme et 
esclaves ; ces richesses, si le cœur vous en dit, vous pourriez 
les avoir à vous. Leurs pays se touchent, comme je vais te le 
faire voir. Aux loniens, que voici, touchent les Lydiens, que 
voilà, qui occupent un territoire fertile et possèdent beaucoup 
d'argent? » (il montrait ce dont il parlait sur le dessin de la 
terre qu'il avait apporté, gravé sur $a tablette). « Aux 
Lydiens », poursuivait Aristagoras, « touchent, ici, les Phry- 
giens orientaux, les plus riches des hommes que je connaisse 
en troupeaux et en fruits. Aux Phrygiens touchent les Cappa- 
dociens, que nous nommons Syriens. Aux Cappadociens 
confinent les Ciliciens, qui vont jusqu'à cette mer, où se 
trouve, ici, l'ile de Cypre; ils payent au Grand Roi cinq cents 
talents de tribut annuel. Aux Ciliciens touchent, ici, les 
Arméniens, eux aussi riches en troupeaux. Aux Arméniens, 
les Matiènes, qui habitent cette contrée. Le pays qui touche 
ici au leur est la Kissie; et c'est là qu'au bord de ce fleuve- 
ci, le Choaspés, se trouve celle fameuse Suse, où le Grand 
Roi fait sa résidence et où sont les dépôts de tous ses trésors ; 
si vous vous emparez de cette ville, vous pouvez dès lors en 
toute confiance le disputer de richesse avec Zeus. Mais allons, 


tablettes. Au début du v* siècle, le rivaë d'Aristagoras devait étre à 
Sparte une nouveaulé. 

1. Embarrassant, et sans valeur défensive. 

2. De métaux précieux monnayés. L'or abondait en Lydie. 
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Tòv néÂepov ÈG Tà uéyicta àvhkete pets mpi. “H «e 
u&yr] abtäv oT. touhôe, TéEa kal aiyui Bpayéa* &vaEupt- 
Bac ôè Éyovceg Épyovtat ÈG TAG uéyxac kal kupÜactac ènt 
tio kepalñor. Oto sèneréec xetpoBfivai stor. "Eocc ôë 
kal &yaB& rotor thv Ärerpov ékelvnv veuou£votct Sca ob8£ 
toic: ouvérraot Xlor, &nà ypucoü &pEauévoror, äpyupoc 
kal xalkdG kal ÉoBhc Tokin kal ómoZóyu& te kal àvôpé- 
moða’ tà Buu BouAépevor aðtol àv Exoute. Katoiknvtar 
BE à fAov Éxépevor óc £yà ppáoo. "lóvov èv Tôvôe ote 
Avol, olkéovtéc te xépnv &yaOnv xal TtoÀvepYvpócatot 
Édvtec » (Seukvbg 52 ÉAeye talta ÈG cf]; YS Tv neploÿov 
TV Épépeto čv «Q mivake évretunuévnv). « Avððv 8& » 

En Aéyov 6 "Apiwotayópnc, « ote čyovtar Ppôyec oi see 
Tv M6, molunpoBatétartol te &óvceg névrov tv £yó olôa 
kal mrolukapriétator. Ppvyóv õè Éxovtat Korrrtadókat, Tovg 
pet Zuplouc kak£ouev. Toërorot à Ttpócovpot Keç 

kathkovteç nl Báňaooav tývôg, čv tfj fj8e Kénpoc —M— 
kettat, ot Tevrakéoix tTélavtra Baoéi tòv ènétsov pépov 
émteléovor. Kükov 8& tôvêe Exovtar "Apuévtot olse, kal 
otot éóvxeg molurtpéBator. "Apuevtov à£ Marumvol ax 
Thvôe Éxovtec. "Eyexat 8& tovtov yf fj Kiooin, èv «fj ô) 

Tapà Ttotapbv tTévêe Xoáomnv keluevé ot HA Zoûoa 
tata, £v8a Bacüeóg te uéyag õlartav mouéetor, kal Tv 
Xerg&tov ot 0noaupol ÉvBadté stov EAóvcec 88 tar Tv 
méliv Bapoéovtec Hôn TA Au mÀoóxov nép éplüere. "'AM& 
Tepl uév xyópnc Apa où Toc o88& ot«o xenotfc kal 
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pour un territoire qui n'est, certes, ni grand ni tellement 
bon, différez, il le faut, les combats contre les Messéniens, 


qui vous égalent en force, contre les Arcadiens, contre les 


Argiens, chez qui il n'y a rien qui ressemble à l'or ni à l'argent 
dont l'appàt peut conduire à mourir les armes à la main; 
quand une occassion se présente de régner sans peine sur toute 
l'Asie, prendrez-vous un autre parti ? » Après qu'Aristagoras 
eut ainsi parlé, Cléomène répliqua en ces termes : « Étran- 
ger de Milet, je remels à trois jours de te répondre. » Ils 
ne poussèrent pas plus loin cette fois. Quand fut venu le 
jour où la réponse devait être donnée, et qu'ils se furent 
trouvés à l'endroit convenu, Cléomène demanda à Aristagoras 
combien il y avait de jours de marche de la mer d'Ionie à la 
demeure du Roi. Aristagoras, qui jusqu'alors était adroit et 
s'y prenait bien pour tromper son interlocuteur, commit à 
ce moment une maladresse: il ne devait pas dire la vérité 
s'il voulait attirer les Spartiates de chez eux en Asie; il la dit 
cependant, et avoua qu'il fallait trois mois pour faire la 
route. Cléomène alors, sans lui permettre d'achever ce qu'il 
était disposé à dire sur le chemin à parcourir : « Étranger 
de Milet, pars de Sparte avant le coucher du soleil! ; tu ne dis 
rien qui puisse sonner bien à l'oreille des Spartiates, si tu 
veux les emmener à trois mois de marche de la mer. » Ayant 
ainsi parlé, Cléomène retourna dans son logis. Aristagoras 
s’y rendit, un rameau d'olivier à la main ; et, une fois entré, 
en suppliant, il pria Cléomène de l'écouter après avoir 
renvoyé l'enfant qui était prés de lui; c'était la fille de 
Cléomène, nommée Gorgo; elle était son unique enfant, 
elle avait huit ou neuf ans. Cléomène l'invita à dire ce qu'il 
voulait sans être arrêté par la présence de l'enfant. Alors 
Aristagoras commença par promettre dix talents, pour le cas 
où Cléomène accomplirait ce dont il le priait. Cléomène 
refusa ; Aristagoras offrit des sommes de plus en plus consi- 


1. Quelque quinze ans plus tôt, Cléoméne n'avait pas expulsé 
Maiandrios sans faire intervenir les éphores (ILI 148). Ici, il expulse 
Aristagoras sans en référer à personne; en prenant de l'àge, il 
s'arrogeait plus d'autorité. 
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dérables ; il en vint à promettre cinquante talents; et, à ce 
moment, l'enfant s'écria : « Pére, l'étranger te corrompra ! 
si tu ne t'en vas pas loin de lui. » Ravi du conseil que lui 
donnait sa fille, Cléomène passa dans une autre pièce; et 
Aristagoras quitta tout à fait Sparte sans avoir pu donner 
plus de détails sur la route qui va de la mer chez le Roi. 
Voici la description de cette route ?. Il y a tout le long des 
stations royales et de très belles hótelleries? ; la route entière 
traverse des pays peuplés et sürs. Dans la traversée de la Lydie 
et de la Phrygie, il y a une suite de vingt stations*, quatre- 
vingt-quatorze parasanges et demi. En sortant de Phrygie on 
trouve le fleuve Halys; il y a sur ses bords des portes 5 par les- 
quelles il faut passer de toute nécessité si l'on veut franchir le 
fleuve; il y a aussi sur le fleuve un fort poste de garde. Aprés 
ce passage, on est en Cappadoce; il y a dans ce pays, jusqu'aux 
frontiéres de Cilicie, vingt-huit stations, cent quatre para- 
sanges; aux frontières ciliciennes, vous traverserez deux 
portes * et passerez devant deux postes de garde. Sorti de là, vous 
avez en Cilicie trois stations, quinze parasanges et demi". Entre 


1. Ataglepéer ce peut signifier aussi « te fera du mal » ; ot c’est là, 
je pense, ce que Gorgo voulait dire ; habituée au flegme spartiate, 
elle pouvait être inquiétée par des gestes de l'exubérant Ionien. Ce 
sont les circonstances qui conférèrent à ses paroles une signification 
imprévue. 

2. Introduite par yo, elle se présente comme le substitut de ce 
qu'Aristagoras aurait pu dire. 

3. Les craüuo! BacOw[o: étaient des gîtes d'étape, sous bonne 
garde, pour le Roi et les grands personnages en déplacements, des 
relais pour l'aggareion ; les xata)Vates étaient des caravansérails. 

4. Xraluoi telfvovteç elxoot. Le voisinage de telvovteç inviterait à 
traduire ici otalpoi par « étapes ». Mais il paraît préférable de 
conserver tout du long la méme traduction. La suite des stations 
s'allonge comme une chaine. 

5. Des portes monumentales élevées sur les deux bords du fleuve ; 
entre les deux, il y avait un pont (I 75). 

6. Deux portes accouplées entre lesquelles un pont permettait de 
franchir une seconde fois l'Halys dans sa vallée supérieure. Rien de 
commun avec les « Portes Ciliciennes ». 

7. La Cilicie d'Hérodote était très vaste (cf. tome I, p. 75, n. 2 
et 6). La Route Royale l'écornait au Nord-Est. 
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la Cilicie et l’ Arménie, la frontière est formée par un fleuve 
qui se passe en bateau et qui a nom Euphrate. En Arménie, 
quinze stations‘, cinquante-six parasanges et demi; sur le par- 
cours, un posle de garde. De l'Arménie, on entre dans la Ma- 
tiène, (trente) quatre stations, (cent trente-sept parasanges). 
Quatre fleuves qui se passent en bateau coulent à travers le 
pays, et il faut de toute nécessité les franchir: en premier lieu 
le Tigre; ensuite, un second et un troisième qui portent le 
méme nom, (Zabatos), sans étre le méme fleuve ni venir du 
méme lieu, le premier énuméré des deux venant du pays 
des Arméniens, l'autre du pays des Matiènes?; le quatrième 
fleuve a nom Gyndès ? ; c'est celui que Cyrus partagea autre- 
fois en trois cent soixante canaux. De là, on passe dans le 
pays de Kissie, où il y a onze stations, quarante-deux 
parasanges et demi, jusqu'au fleuve Choaspès *, qui lui aussi 
se traverse en bateau ; c'est au bord de ce fleuve qu'est bâtie 
la ville de Suse. Le total des stations que je viens de compter 
est dé cent onze. Tel est aussi le nombre des gites d'étape des 
stalions 5, pour qui monte de Sardes à Suse. Mais ?, si la Route 
Royale est exactement mesurée en parasanges et si le para- 
sange vaut trente stades, comme il les vaut en eflet, il y a, 
de Sardes au palais dit de Memnon, treize mille cinq cents 
stades, y ayant quatre cent cinquante parasanges ; à raison 
de cent cinquante stades par jour, c'est de quoi employer 


1. Zrayuot est accompagné ici, exceptionnellement, de zata- 
ywyéwy, qui, si on le conserve, serait « ópexégétique » : des stations 
avec gites d'étape. 

2. Les deux Zab. 

3. Aujourd'hui Diala. 

4. Aujourd'hui Kerkha. 

5. Kataywyai otaluñv. Outre les « très belles hótelleries » 
annexées aux cra/uof, il pouvait y en avoir d'autres, le long d'une 
route qui traversait des pays « peuplés et sürs ». 

6. L'énumération des otaluot, — ce qu'à l’âge des diligences on 
eùt appelé des relais ou des « postes », — aboutit à un autre chiffre 
que celui des journées annoncé par Arislagoras: 111 au lieu de go. 
Hérodote va lui opposer un calcul déduit du nombre total des para- 
sanges et de la distance qu'une armée parcourait en un jour, calcul 
qui donnera raison au Milésien. 
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tout juste quatre-vingt-dix journées ; lors donc qu'Aristagoras | 


de Milet avait dit à Cléomène de Lacédémone que le trajet 
pour se rendre chez le Roi était de trois mois, il avait dit 
vrai. Mais, si l'on désire une exactitude encore plus grande, 
jajouterai ceci: au trajet en question, il faut joindre celui 
d'Éphèse à Sardes. Je conclus que, de la mer de Grèce jusqu’à 
Suse (c'est Suse qu'on appelle la ville de Memnon), il y a en 
tout quatorze mille quarante stades; car d'Éphése à Sardes, 
il y en a cinq cent quarante; et ainsi le trajet de trois mois 
est allongé de trois jours. 

Chassé de Sparte, Aristagoras se rendit à Athènes, qui 
s'était libérée de ses tyrans comme nous allons le dire. Aprés 
qu'Hipparque, fils de Pisistrate et frère du tyran Hippias‘, 
bien qu'il eût eu en songe une vision que sa mésaventure 
rendit très claire, eut été tué par Harmodios et Aristogiton, 
Géphyréens' d'origine?, les Athéniens continuèrent de vivre 
durant quatre années sous un régime tyrannique, non moins 
dur mais plus dur encore qu'auparavant. Voici en quoi 
consistait la vision qu'Hipparque eut en songe. Dans la nuit 
qui précédait les Panathénées, il lui sembla qu'un homme de 
grande taille et de belle apparence, debout à ses cótés, lui 
adressait ces vers énigmatiques: « Endure, lion, d'un cœur 
endurant, les maux inendurables qui te frappent; il n'est 
pas d'homme qui, commettant l'injustice?, échappe à 
l'expiation. ». Aussitót que le jour fut venu, Hipparque, 


1. En s'exprimant ainsi, Hérodote voulait-il protester contre une 
erreur que Thucydide combat (I 20, VI 54 suiv.), erreur consistant à 
tenir Hipparque pour le seul tyran en titrede son vivant ? Celte erreur 
peut avoir eu pour point de départ une expression du fameux scolion, 
où est il dit d'Harmodios et Aristogiton : xov zpavvov xravérnv. La vérité 
paraît être que les deux frères, tant qu'Hipparque vécut, partagèrent 
le pouvoir : frav 9: xóptot t&v roaypátwv... "Innapyos xat "Ixntac, 
est-il dit 'A0. ITox., 18. 

2. Cette particularité, qui fut peut-être la cause occasionnelle du 
meurtre d'Hipparque (cf. Notice, p. 47, note), n'est rappelée ici que 
pour amener le chapitre 57. 

3. S'agit-il de l'injure faite à la sœur d'Harmodios, qu'Hipparque 
aurait brutalement exclue de la pompe des Panathénées, où elle devait 


être canéphore (Thuc., VI 56) ? 
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ostensiblement, soumit cette vision aux interprètes des songes; 
mais ensuite, sans en tenir compte, il prit part à la procession, 
où en effet il périt. 

Les Géphyréens, dont étaient les meurtriers d'Hipparque, 
tiraient, à ce qu'ils disent eux-mêmes, leur origine d'Érétrie ; 
mais, d’après ce que mes recherches m'ont fait découvrir, 
c'étaient des Phéniciens, de ceux qui étaient venus avec 
Cadmus dans le pays appelé aujourd'hui Béotie! ; ils habitaient 
la partie de ce pays qui leur avait été assignée par le sort, le 
canton de Tanagra?. De là, aprés que les Cadméens eurent 
été les premiers chassés par les Argiens, les Géphyréens dont 
il s'agit, chassés ensuite par les Béotiens, se tournèrent vers 
Athénes; et les Athéniens les admirent sous des conditions 
délerminées à étre leurs concitoyens, en leur imposant un 
petit nombre de restrictions qui ne valent pas la peine qu'on 
les rapporte °. 

Ces Phéniciens venus avec Cadmus, dont étaient les 
Géphyréens, introduisirent chez les Grecs, en s'établissant 
dans ce pays, beaucoup de connaissances ; entre autres celle des 
lettres, que les Grecs, autant qu'il me semble, ne possédaient 
pas auparavant; ce furent d'abord les lettres dont tous les 
Phéniciens aussi font usage; puis, à mesure que le temps 
passait, en même temps qu'ils changeaient de langue, les 
Cadméens changèrent aussi la forme des caractères. La plupart 
des régions d'alentour 5 étaient habitées à cette époque par des 
Grecs de race ionienne; ils empruntèrent les lettres aux 
Phéniciens qui les leur avaient enseignées, et lesemployèrent 
légèrement modifiées; et, en les employant, ils les firent 


1. Appelée autrefois Kaòuniç (Thuc., I 12). 

2. Cf. Strabon, IX 2 ro. 

3. Ils étaient probablement exclus de certaines cérémonies et 
fonctions religieuses. Peut-être est-ce de cela qu'Hipparque avait fait 
état pour humilier la sceur d'Harmodios. 

4. Contrairement aux légendes qui attribuaient l'introduction en 
Gréce de l'alphabet à des personnages mythiques. 

5. Hérodote, qui voit juste quand il estime que l'alphabet ionien 
a été emprunté aux Phéniciens, se trompe quand il croit que l'em- 
prunt se soit fait dans la Gréce d'Europe. 
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Ta0ta 8£, ác utp èyéveto v&yroxa, pavepdg fjv órtepri- 
8£uevog óvetporólowr petà dE &mewtágevog cv Buw 
Éneyme thv nounhv, čv «fj ô) xeAevaa. 

Oi ôt Mepupator, r&v fjcav ot povéeg ol ‘Innápyov, óc 
uèv aðrtol Aéyouct, éyeyéveoav čě, `Epetpins Thv &pxñv, óc 
Sè &yó &ávamuvBavópevog sbploko, fjoav Polvukes Tv oÙv 
Káðuo &nikogévov Porvtkov èg yiv tv vv Borotinv 
koAeopg£vrv, otkeov dE «fjc XÓPNG taco ÅTOÀAAXÓVTEG cv 
Tavaypiki]v potpav, "EvBedtev 8&, Kaðpelov mpórepov č% a- 
vaatévrov T? '"Apystov, ot Mepupator oÛtor Gebtepa nò 
Borotâv é&avaccávtzc ètpánovto čt "A8nvéov: *ABnvatot 
dE opeac ni fnrotor èdéE avto op&ov aðtâv elvar ToALÁTAG, 
(o8) moMGv teov kal oðk &Etarmyhtov énirébavtes 
EpyeoBa. 

Oti 8£ olvikes oûtor of oùv KáBuo &miképevor, TV 
flouv ot Mepupator, &AAx TE mod otkýoavteg taty TV 
xópnv Écfyayov čðaokáňia ÈG Tobs "EAMqvag kal ôù kal 
ypéuuata, oùk óvta mplv “ElAnor óc pol 8okéew, npôta 
uëv totor kal &ravtes ypéovtat Poivikeç' pet È Xpévou 
mpoBatvovtoc ğpa t pouf uetTéBaov kal tòv puOubv Tv 
ypauuétov. Meprotkeov É opeaG vk noÀÀ& Têv yópov 
toûtov «àv ypóvov 'EAMjvov “loves: ot mapatabóvteg 
8i8ayf] napà Tv Pouvikov TÀ ypáupatTa, uevxppuBuloavtég 
opeov óMya Éyp£ovto, xpebuevor dE &páticav, Gortep kal 
vb Bíkatov pepe Écayayévrov Gowlkov Ec thv 'EMáSa, 
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connaitre, comme c'était justice, — puisque c'étaient les 
Phéniciens qui les avaient introduites en Gréce, — sous le 
nom de phoinikeia!. C'est de même d’après l'ancien usage? que 
les Ioniens appellent les livres de biblos diphtéres, , parce que 
jadis, vu la rareté des livres de biblos?, ils employaient des 
peaux (ôtwÜépai), peaux de chèvres ou de moutons; encore 
de mon temps, beaucoup de Barbares écrivent sur cette sorte 
de peaux. 

J'ai vu moi-méme des lettres cadméennes dans le sanctuaire 
d'Apollon Isménios à Thèbes de Béotie; elles sont gravées 
sur trois trépieds et ressemblent le plus souvent aux lettres 
ioniennes. L'un des trépieds porte cette inscription : 
« Amphitryon* m'a consacré au dieu, du butin fait sur les 
Téléboens »; cela peut dater du temps de Laios, fils de 
Labdacos fils de Polydoros fils de Cadmos *. Un second trépied 
dit en vers hexamètres : « Scaios, vainqueur au pugilat, 
m'a consacré à toi, Apollon dont les traits frappent au loin, 
comme un ornement de toute beauté » ; Scaios fils d'Hippo- 
coon, si c'est bien lui qui a consacré cette offrande et non 
pas un autre du méme nom, a pu vivre à l'époque d'OEdipe 
fils de Laios*. Un troisième trépied dit, lui aussi en hexa- 
mètres : « Laodamas, régnant, t'a consacré personnellement 
un trépied, Apollon qui ne manque pas le but, comme un 
ornement de toute beauté » ; c'est précisément sous le fils de 
ce Laodamas fils d'Étéocle que les Cadméens furent chassés 


1. Un exemple de cette désignation est fourni par l'inseription de 
Téos CIG 3044 (= Tod, A Selection of greek historical Inscriptions, 
n? 33), datant du premier tiers du v* siècle. 

2. "Aro coU 76.2109. Là s'arréte la similitude, goryfta étant révé- 
lateur d'une origine, 2190462: de l'emploi d'une matière, 

3, L'usage du biblos (papyrus) ne se répandit chez les Grecs que 
depuis l'ouverture de l'Égypte aux étrangers par le roi Psammétik. 

4. Après le meurtre involontaire d'Électryon, Amphitryon vivait à 
Thèbes, où il avait été purifié par Créon, beau-frère de Laios. 

5. Les Téléboens (ou Taphiens) habitaient en Acarnanie. 

6. Il fut tué par Héraclès, fils putatif d'Amphitryon ; si lui et son 
meurtrier appartenaient à la même génération, ce doit être à celle 
qui suivit Créon et Laios. 


^- 
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powikýta kekAfjoBas. Kal Tac f58Aovg 8upB£poc kaAéovct 
&nd «o0 naart oi “loves, Sr. kotè £v onévr BüBlov 
éxpéœvro 8upBépnot alyénol te kal oténov čti dE kal td 
KaT’ pè Tool x&v BapBépov éc Touxttac ÓupBEpac Yp&- 
$ovot. , 

Et5ov ôè kal aðtòç Kauta ypéuuata èv xv ipQ ToO 
AnéAlovos toO '"lounvtou èv OfBnor tot BoioxBv ënl 
tpirooc tpiot Éykekolapuéva, T TtoÀÀ& époux óvta voici 
"levikotot, “O pèv ô) etc Tôv tpinóðov Énlypauuo Exec 


"Aupvrpóov p’ &vé8nke 0cQ &nó TnAebodav. 


Tadta fjAuctrv eln äv katà A&tov xóv AxBôékou co0 Mohu- 
8ópov te0 Kéôuou. "Exepoc 8& tpinouc £v &é&agéxpo tóvo 
\éyer 


Zxotog nuyuaxéov pe Ékn66lo ’Anélovi 
vikfjcac &véOnke telv nepikoÂAËS Kyo ga. 


Zkotog 5 à» etr 6 "Immokóevtog, si Ôh oOvóc ye &otl 6 
&vaBelc kal ph &AÀAoc xàuxb oðvopa Éyov TA "Irrokóovtoc, 
flukinv katà Otàtrtovv «àv Aatov. Tpiroc 8£ tpirrous Aéyet 
kal oðtog ëv ÉEauétpo: 


Aaoëguac tplrto8* adtds éückórto *AntéAlovt 
uouvapxéov &véBrke tetv rtepuko £c äyalua. 
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du pays par les Argiens! et se rendirent chez les Enchéléens ? ; 
les Géphyréens, laissés en arrière, furent plus tard forcés par 
les Béotiens de se retirer sur le territoire d'Athènes. Ils y ont 
établi des sanctuaires où le reste des Athéniens n’a aucun 
droit, à part des autres sanctuaires de l'Attique, en particulier 
le sanctuaire de Déméter Achaia?, avec ses mystères. 

J'en ai fini avec la vision qu'Hipparque avait eue en songe 
et avec l'origine des Géphyréens, dont étaient ses meurtriers ; 
il me faut encore, cela dit, reprendre le récit que je me 
disposais à faire et raconter comment les Athéniens avaient 
été délivrés de leurs tyrans. Hippias exerçait la tyrannie, il 
était irrité contre les Athéniens en raison de la mort 
d'Hipparque; les Alcméonides, de race athénienne*, qui 
vivaient en exil du temps des Pisistratides, avaient essayé, de 
concert avec les autres Athéniens exilés, de faire appel à la 
force, sans réussir à rentrer au pays ; dans leur tentative pour 
revenir d'exil et délivrer Athènes, ils avaient au contraire 
subi un échec grave à Leipsydrion ë, au-dessus de Paionia *, où 
ils s'étaient fortifiés; mettant tout en œuvre contre les Pisis- 
tratides, les Alcméonides traitèrent alors avec les Amphictyons 
pour achever la construction du temple qui existe présentement 
à Delphes, mais qui n'existait pas encore à cette époque. 
Leurs ressources étaient abondantes, et ils jouissaient déjà 
de longue date d'une haute considération ; ils édifièrent le 
temple plus beau que ne prévoyait le modèle? ; en particulier, 
bien qu'il fût convenu avec eux de le construire en tuf, ils 
en firent la facade en marbre de Paros. Or donc, à ce que 


1. Les « Épigones ». 

2. Habitants de l'Illyrie méridionale. 

3. Dont le nom, dit Plutarque (De Iside, 69), rappelait le chagrin 
(&y 0c) causé à la déesse par le rapt de sa fille. 

4. Cf. Notice, p. 77-78. 

5. Commémoré dans un scolion fameux ('A0. IIoX., 19). 

6. L"A90. IIo. 19 donne une indication topographique plus sûre : 
into IIovnfoc, sur un éperon du Parnès. 

7. Hérodote ignore ou feint d'ignorer une tradition d’après laquelle 
ils auraient détourné pour financer le renversement d'Hippias une 
partie des fonds à eux confiés (' A0. TIoX., 19). 
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Ent voócov 8h vo0 A«oB&gavroc tod 'EcvscokAéoc povvap- 
y&ovtoc Eaviotéarar Kaôuetor Öm? "Apye(ov kal vpértovtat 
èg tobc "EyysAéac, ot 8& Mepupator órtoAeupB£vrec Borepov 
nò Borotâv &vayopéovct ÈG "A8/jvac. Kat opt tp& ot 
£v *A8f]vnot iôpuuéva, tv oó8£v éta totor Aowrtotct *ABn- 
valorar, XÀÀ« te keyopicuéva Tôv Alov tpBv kal 5") kal 
’Axatins Afuntpos tpóv te kal öpyra, 

“H pèv 8 Bui tod ‘Innépyou évurtvlou kal ot l'epu- 
patot ev £yzyóvecav, Tôv fjcav ot ‘Innépyou dovésc, 
&nyntal por eT 8& mpdç tTobtoior Čti &voAaÉstv tbv koc? 
&py&c fix AéEov Aóyov, óc tvpávvov &AevOspóOncav 'A0n- 
valor. ‘Innis® tupavveboutoc kal £pruükpotvoguévou ’ABn- 
valoror 8u& «àv “Innápyov Bévatov ’Alkupeovidar, yévog 
édvrec "A8nvatot kal peüyovtes llewiotpacibac, ënelte 
cpu ua totor &AXotcot "ABnvalov puy&or retpouévoror katk 
xd loyuphv où mpoeyópse (M) kétoëoc, &àÀÀ& Tpooéntarov 
uey&Aoc metphuevor katiévar Te kal. éAeuOgpo0v tác 
"ABfjvac, AeupÜôprov tò nèp Marving vTetyioavtec, 
évBaOta oi "Alkpeovidar m&v nl totor Meroiotpatiônor 
unxavéuevor map” ’Aupuktuévov xóv vnèv pLofolvtar ctv 
£v AsÀQoici, tbv vOv &£óvxa, xóvs dE oÙkw, ToUtov £Eouwko- 
Soufjoci. Ota è ypnué&vov £ð fkovtec kal éóvrec KvBpec 
8ékmpor &vékaBev Ext, tòv [te] vndv é&epy&cavco toO napa- 
Selyuatoc k&AAtov té te &A a kal, ovYketuévou adt roplvou 
At8ou motéeuw rdv vnév, Maœpiou tà ÉuripooBe adto® ğe- 
moinoav. ‘Qc &v 8h ot "A8qvatot Aéyouor, oÿtor ot &vbpec 
èv Aelpotor katuevor &vémeiBov tv l'lu8tqv. xpripaot, 
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racontent les Athéniens, ces hommes, établis à Delphes, 
obtinrent à prix d'argent de la Pythie que, chaque fois que 
des Spartiates, soil à titre privé, soit à titre public, viendraient 
consulter l'oracle, elle les invitât à délivrer Athènes. La 
même déclaration leur étant toujours répétée, les Lacédé- 
moniens envoyèrent avec une armée Anchimolios fils d'Aster, 
homme de distinction parmi leurs citoyens, pour chasser 
d'Athénes les Pisistratides, qui pourtant leur étaient unis 
trés étroitement par des liens d’hospitalité ; car ils faisaient 
passer les égards dus aux dieux avant les égards dus aux 
hommes. Ils envoyèrent ces troupes par mer sur des bateaux. 
Anchimolios aborda à Phalére, et y fit débarquer son armée. 
Les Pisistratides, informés à l'avance de cette attaque, avaient 
demandé du secours aux Thessaliens, avec qui ils avaient 
conclu une alliance; à leur priére, les Thessaliens, en vertu 
d'une décision commune!, leur expédièrent un millier de 
cavaliers avec leur roi? Kinéas, de Gonnos ?. Quand les Pisis- 
tratides eurent recu le renfort de ces cavaliers, voici ce qu'ils 
avaient combiné* : ils avaient fait raser la plaine de Phalère, 
ce qui rendit ce terrain praticable pour les évolutions des 
chevaux ; ils lancérent la cavalerie sur le camp des ennemis. 
Tombant sur lui, elle tua beaucoup de Lacédémoniens, 
notamment Anchimolios, et bloqua les survivants sur leurs 
vaisseaux. Telle fut l'issue de la première expédition venue 
de Lacédémone; le tombeau d'Anchimolios est en Attique, 
à Alopéké, prés de l'Héracleion du Kynosarge. 

A la suite de cet événement, les Lacédémoniens équipèrent 
une expédition plus forte et l'envoyérent contre Athènes ; le 


1. Des différentes cités thessaliennes. 

2. Il n'y avait pas de roi de Thessalie ; Kinéas ne devait être, comme 
les Aleuades nommés 1, VII ch. 6, qu'un membre d'une famille 
princière (VII 6). 

3. Gonnos, dont le nom est rétabli ici par conjecture, nommée 
1. VII, ch. 128, 173, était voisine de Tempé. 

4. Prévoyant un débarquement (rporuvhavéuevot), ils avaient pré- 
paré le terrain pour les cavaliers attendus, ce qu'ils n'auraient pu 
faire une fois l'ennemi débarqué ; la correction de unyavéato en èue- 
unavéato paraît nécessaire. 
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BkoG ÉABowv Zmapru]i£ov &vBpec ete llo oxóAo ete 
$nuoc(o xpnoóusvot, npopépeiv opt TAG "A8/jvac £AevBe- 
pov. Aakebauuévior 8£, Gc opt alel TôUTd mpópavtov 
êylveto, néprouor "AyyigóAtov. rdv "Aoxépoc, &óvta Tâv 
atv &vôpa Bóktpov, obv otpaté £EeAGva Merorotpartiôac 
ÈE "A8nv£ov, čuo kal Eclvouc opi óvta tà uéliota: Tà 
yàp To Beo0 TtproÓócepa norðvrto À tà «Bv àvópóv. 
Méunovor 8 vobtovc katk 0&Aaccav notoir, “O uev 81) 
Tipoccyóv £c PéAnpov tijv otpariv &méBnos. Ot è Mew 
ciotpatiôar TtportuvÜavóuevot tTalta Ènekaléovto èk Oso- 
calins émikoupinv: énenointo Y&p opti ouuuayin npèç 
abtobc Oszooadol BÉ opt Gcouévoror àméreupav kouvf 
Yvóug xpebupevor yuíqv te nmov kal «óv fhacUéa «bv 
apétepov Kivénv &vàpa Movvatov. Tobc ëneite Éoyov 
cuggéyoug oi Fetoiotpatiô, ë(ue)unyavéaro vroi&ôe 
kelpavteg Tôv Palnpéav cb meôlov kal innécipov now 
foavteG ToÜtov tv X@pov Énf]kav tQ otpatonéé® civ 
nov. "Epmteco0ca è BiépOsipg KAÀoug te mollodc t&v 
Aakedarpovlov kal 8!) kal tòv "AyyiuóAiov, cvobc è TEPL- 
yevouévoug abtäv ÈG tác véac katetpEav. “O pèv ôd 
npôtos aotéloc £k Aakeôaluovos oro &nAlaËe, kal 
’Ayxtuolou etol tapal ths Attig "AXemekfjo,, &yxo0 
x00 “Hpakhelou 1o0 èv Kuvocápyet, 

Metà è AakeBotgóvtot uéGo otélov otellavtec àné- 
TEppav žnl t&c *ABfvac, otparnydv Ts otparifs &rtoó£- 
Eavrec Paoéx KAeouéve« rdv AvaEavSplôee, oükéct kat 
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chef désigné pour commander l’armée était le roi Cléomène 
fils d'Anaxandride ; l'expédition ne se fit plus par mer mais 
par la voie de terre. Quand cette armée envahit le territoire 
de l'Attique, la cavalerie thessalienne en vint aux mains la 
premiére avec elle; aprés un bref engagement elle tourna le 
dos; quarante cavaliers tombérent; les survivants, sans 
désemparer, reprirent aussitót le chemin de la Thessalie. 
Cléoméne entra dans la ville; et, avec le concours de ceux 
des Athéniens qui voulaient être libres, assiégea les tyrans 
dans l'enceinte du Pélargicon'. Et certainement les Lacédé- 
moniens n'auraient pas réussi à réduire les Pisistratides; car 
ils ne songeaient pas à établir un blocus, et les Pisistratides 
étaient bien approvisionnés de ce qu'il faut pour manger et 
pour boire; au bout de quelques jours de siège, ils seraient 
retournés à Sparte; mais il se produisit un incident fortuit, 
fâcheux pour un des partis, incident qui, par contre, servit 
la cause de l'autre: tandis qu'on transportait hors du pays 
pour les mettre en lieu sür les enfants des Pisistratides, ces 
enfants furent capturés. Du coup, toutes les combinaisons 
des tyrans se trouvèrent bouleversóes; pour avoir leurs 
enfants, ils se rendirent, en acceptant, comme le voulaient 
les Athéniens, de sortir du pays dans les cinq jours. Ils 
partirent ensuite pour Sigeion, qui est sur le Scamandre; 
ils avaient régné sur les Athéniens trente-six ans?; eux aussi 
étaient Pyliens d'origine et descendants de Néleus?, issus des 
mémes aieux que la famille de Codros et de Mélanthos, qui 


1. "Ev të IleAapyuxG) cifyci. La lecture de la plupart des ma- 
nuscrits — IIeXacytx — traduit une confusion entre le teïyoç dont 
il s'agit et une enceinte entourant l’Acropole qui aurait été construite 
par les Pélasges (VI 137). S'il s'agissait ici d'une telle enceinte, 
Hérodote aurait dit simplement ¿v +7 ' AxgozóX. Le [Telapytxdv était 
une partie du versant Nord-Ouest de l’Acropole et de l'espace subja- 
cent (Thuc., II 17). C'est là que les tyrans avaient leur résidence et 
un château fort; en souvenir de quoi cet espace resta longtemps 
maudit et inhabité (Thuc., l. l), 

2. Interrompus par les exils de Pisistrate. 

3. Roi de Pylos, pére de Nestor, aieul d'un Pisistrate et de Péri- 
clyménos, de qui descendaient les rois Mélanthos et Codros. 
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8éáAaccav atellavtec &AÀAà kar’ ijmeipov. Totor EcBalodor 
èg tv "A«xud]v yóprv fj tv Ocooalëv innog npétn 
mpooépasËe kal où uec& Toddy écpárieto, kal opeov Érteoov 
Ünéo teooepåkovta &vôpac: ot dE Ttepiygvóugvoi &rto&o- 
covto óc £tyov iBdc nl Osooaling. KAeouévrc 8& &rukó- 
LEVOG ÈG TÒ &otu äua "A8nvatov totor Boulouévoror stvar 
£AgvBÉpoict Enolépres ToÙG Tupåvvovg &repyuévoug £v TÊ 
HleAapyukQ relyet. Kal oüBÉv ci mévroc &v £beüUov tobc 
Maroiotpatiôac ol AeksSotgóviot (oUxe yàp £né8prv čne- 
véeuv nouoaoBar, ot te Maiorotpatiôar oiro. kal nototor 
E0 mapeokevädato) molopkhoavtés te ðv Muépacs óAtyac 
&rtaÀÀ&ccovto ÈG tv Znéptnv: vOv à& ouvtuyin Totor u£v 
Kaki] £éreyéveto, tolo. dE fj ati) aÜtn cóggayoc: NEKT- 
Bépevor yàp Elo TS xépns oi nateg x&v l'Izvoiovporcióéov 
fjAocav. ToOxo 8& óc Éyéveto, rt&vr« abxÓv Tà nphyuaxta 
ouvetetépaxto, Ttapéotroav è nl piob "oic. TÉkvoiot 
£r otor £60óAovvo ot "ABnvator, ore £v mévc& fjuéprot 
Éxyopfjce. èk «xfjg “Artis. Metà 8& 2Éeyópnoav ès 
Ziysiov tò rtl T Zkag&v8po, üpEavtec pèv "A8nvatov £r 
Eten EE ve kal [tpuhkovta, éóvveg Ô kal otot à&vékabev 
FlóAvot ve kal NrAeibou, èk Tôv adtôv yeyovétec kal of 
äupt Kéôpov te kal MéAavBov, ot mpétepov énAvôec 
Édvtec éyévovto ’ABnvalov Baoéeç. "Ent Toútov Ó£ kal 
TÕUTÒ oüvoua àmeuvnuéveuce ‘Innokpétnc xà rtt Béobar 
rdv Meroiotpatov, Ent to0 N£oxopoc l'Ietctotp&cou noib- 
uEvoG Tv £rtovuutqv. 

Oxo pèv *ABnvotor tvp&vvov &rtQ&y8ncav. "Oca 8& 
&evuBepoOEvtec ÉpEav f| Émalov &Eióypea &nnyhorog mplv 


64 4 ëo6ahoüar codd. pl. : -642X0ovct D || 6 rpooéperËe : -u:£e codd. 
|| roXAÔv : rod codd. || 7 reccepdxovra codd. pl.: tessa- CSV || 
ävopas CU : -eç cett. || 11 Ilekapyrx® UV (cf. 'A0. IIoX. 19) : 
Ileacr- cett. 
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avant eux, bien que nouveaux venus dans le pays, avaient été 
rois d'Athènes. C'est en souvenir de cette descendance 
qu'Hippocrate avait aussi rappelé, pour le donner à son fils, 
le méme nom, — Pisistrate, — qu'il empruntait à Pisistrate 
fils de Nestor. 

Voilà comment les Athéniens avaient été délivrés des tyrans. 
Je rapporterai maintenant, avant toute autre chose, tout ce 
que, depuis leur affranchissement, ils avaient fait ou subi de 
mémorable avant que l Ionie se séparât de Darius et qu'Arista- 
goras de Milet arrivàt à Athénes pour y demander du secours. 

Athénes, qui auparavant déjà était puissante, le devint 
davantage lorsqu'elle fut délivrée de ses tyrans. Deux hommes 
y dominaient: Clisthène, de la race des Alcméonides, de 
qui l'on dit qu'il avait suborné la Pythie, et Isagoras fils de 
Teisandros, d'une maison distinguée mais dont je ne saurais 
dire l'origine; les membres de sa famille sacrifient à Zeus 
Carien. Ces deux hommes se disputérent le pouvoir; et 
Clisthène, qui avait le dessous, attacha le peuple à son parti. 
Il répartit ensuite entre dix tribus les Athéniens, qui alors 
en formaient quatre, supprima les dénominations empruntées 
aux enfants d’Ion, Géléon, Aigicoreus, Argadès et Hoplès, 
eten imagina d’empruntées à d'autres héros ‘, héros nationaux 
à l'exception d'Ajax, qu'il ajouta, bien qu'étranger, au titre 
de voisin d'Athénes et d'allié. 

En agissant ainsi, Clisthéne, à ce qu'il me semble, imitait 
son aieul maternel Clisthéne de Sicyone- Celui-ci, étant en 
guerre contre les Argiens, avait interdit aux rhapsodes de 
prendre à l'avenir comme morceaux de concours, à Sicyone, 
les poèmes homériques, parce que les Argiens et Argos y sont 
presque constamment célébrés ?. D'autre part, il y avait — et 
il y a encore — sur la place méme de Sicyone une chapelle 
d'Adraste fils de Talaos?; Clisthène conçut le désir de chasser 


1. Que la Pythie choisit sur une liste de cent ('A0. IToX., 21). 

2. Cela, je suppose, doit s'entendre surtout des poèmes du cycle 
thébain, bien qu'Hérodote doute qu'ils fussent d'Homére (IV 32). La 
Thébaide commençait par ces mots : "Acyog &ede, Oc, ... 

3. Un des chefs de l'expédition des Épigones. 
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À "lovtqv te &nocfjvat &nó Aapeiou kat 'Apiotayópnv xv 
Mudfjetov &rkópgvov c 'A8fjvac xpnioai opéov Bonbésiv, 
talta TtpÀta ppéoo. 

'A88vat, £o0cat kal mplv ueyáAat, tôte ànmralklæyBeîout 
tup&vvov éylvoutro uébovec. "Ev ôè adrfor 850 &vàpec 
&8uváctevov, KAeioBévng «s vip 'AAkueovihnc, $c nep 
Sù Aóyov Éyet cv. llo8tnv. åvanetoar, kal ’loayépns Tet- 
o&vôpou oîkins pèv £óv Sok(gou, &tàp Tà &vÉkaBev oùk 
Exo œppéoar Béouor È oil ouyyevéec aüvo0 Au Kapto. 
Oro ot &v8pec Éotaolaoav nepl Óuv&utoc, Édaobuevos 5£ 
$ KAeioB£vng xov 8fjuov npooztaupläetor, Metà è tetpa- 
pélouc &£óvtac 'A0nvatouc 8gkadpoAovc &rtotnoe, x&v "lovoc 
Tta(8ov l'eAéovtog kal Atyukópgog kal 'Apyáógo kal "OrAn- 
toc &rnoMi&5ag Tac £rovvglac, £&eupóv 8& Étépaov fipóov 
£movug(ac émyoplov, mépeë Atavtoc roürov 8é, &vc 
&otuyettova kal oüpuayxov, Eeîvov &óvxa npooébeto. 

Taûra 8£, Sokéerv &pot, Épruéeto ô KAeioBévnc oûrtoc 
rdv Éovto0 untponéropa KAetoB8Évea rdv ZikvGvoc tópav- 
vov. KAe:oBévnc yàp ’Apyeloior moleuñoac Toûto pèv 
fapoods Énxvce èv Zikvôvr &yovileoBar x&v Ounpelav 
£néov elveka, tt Apyetol te kal "Apyoc x& TtoÀÀ& rrévra 
Öpvéatai Toto 8é, pórov yàp fjv kal Éotr čv adtf fj 
àyopf tv Zukvovlov "Abpfjorou To Talaoÿ, Toûtov 
Enebbunoe ô KAetoBévns žóvta ’Apyetov ékBañetv åk cf]; 
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du pays ce héros, parce qu'il était un Argien !- Il se rendit à 
Delphes et demanda à l'oracle s’il chasserait Adraste; la 
Pythie lui répondit qu'Adraste était roi des Sicyoniens et lui 
leur assassin *: Le dieu n'autorisant pas ce qu'il avait projeté, 
Clisthène, de retour, chercha un moyen de faire partir Adraste 
de lui-méme. Lorsqu'il crut l'avoir découvert, il envoya à 
Thèbes de Béotie et manda aux Thébains qu'il désirait faire 
venir chez lui Mélanippe fils d'Astacos?; les Thébains le lui 
accordèrent. Clisthène fit donc venir les restes de Mélanippe*, 
lui assigna un téménos tout près du prytanée* et ly installa 
dans le lieu le plus fort. Il fit venir ainsi Mélanippe (car la 
chose doit étre expliquée) parce qu'il le tenait pour le pire 
ennemi d'Adraste, dont il avait tué le frére Mékisteus et 
le gendre Tydée. Aprés lui avoir assigné ce téménos, il enleva 
à Adraste les sacrifices et les fêtes qui se célébraient en son 
nom et les attribua à Mélanippe. Les Sicyoniens avaient 
coutume de rendre à Adraste de très grands honneurs; car 
leur pays avait appartenu à Polybe, de qui Adraste était 
petit-fils par sa mère; et Polybe, mourant sans enfant mâle, 
lui avait laissé le pouvoir. Entre autres honneurs qu'on lui 
rendait à Sicyone, on y célébrait ses malheurs* dans des chœurs 
tragiques. Dionysos n'était pas honoré, l'honneur était pour 
Adraste. Clisthène restitua les chœurs à Dionysos et donna 
le reste de la cérémonie à Mélanippe. Telle avait été sa 
conduite à l'égard d'Adraste; en ce qui concerne les tribus 


1. Chassé d'Argos, il s'était réfugié à Sicyone, et y était devenu le 
successeur du roi Polybe. 

2. Acoctijpa* povéa Aots avarpoëvra (Hésych.). Allusion probable 
à des sévices exercés par Clisthène contre des opposants, qu'il aurait 
fait lapider. 

3. Héros thébain (Esch., Sept., 413). 

4. On montrait pourtant à Thèbes son tombeau (Paus., IX 18 1). 

5. "Ev aût@ 19 rpuravniw. Si èv n'exprime pas ici une étroite proxi- 
mité, rputavniw devra désigner une enceinte entourant l'édifice du 
prytanée. En tout cas, l'emplacement était encore plus honorable que 
celui de la chapelle d'Adraste. 

6. H avait connu l'exil, la défaite, la perte de plusieurs des siens, 
et était mort de chagrin (Paus., I 43 1). 


108 TEPWIXOPH V 67 


xépns. 'EA0àv 8& àg Aelpodc éxpnornpréGero sl 2k6&Aot 


"bv "Aópnocov: Å B& Mubin oi yp& poa “Aôpnotov uèv 
Elvar Zuvoviov Bacué«, £kcelvov dE Aevocfjpga. Enel 8& ô 
Bedc xoÜ0tó ye où mapeôlôov, àneABdv ómíco EÉppóvcue 
unxavhv «fj arc ő "A8Bpnotoc &malléEetor. ‘Qc dE ot 
Ébevpfñobor £Bókee, méphac ès OhBas Tac Bororias ëpn 
8&Aew érrayayéoBar Melévumov tbv ’AotakoD:. oi Ôë 
OnBator Edooav. 'Emeyayóusvog è 8 KAetoBévnc xbv 
Melé&vinnov tTéuevés oi &nébeEs £v adr® tÔ nputavnlo 
kal pv tópuce ÉvBaQta £v TÔ ioxuporéte. "Ennyéyeto 8& 
rdv Melévenmov ô KAetcBévnc (kal yàp toto 8st. &rmyr- 
ouoBari) óc ÉyBtorov &£óvra Apote, 9c tóv te &ÓgApsóv 
ot Mnkiotéa &nektóves kal tòv yapbpòv Tuôéa. "Erts(ce dé 
oi Tò téuevoc &mébete, Üvolac te kal près "Aóplocov 
&neAóuevog Éóokg tÊ Melavinne. Ot 8& Zucvóviot £ó8e- 
cav peyalool k&pra Tv Tov "A8pnoxov: fj yàp xépn fjv 
aUtn lloAó8ov, ô ó& "ASpnococ fjv lloAó8ov Buyartpidéog, 
&rtatG 52 MéAuboc teleutôv dot Apote tv &pxhv. Tá 
TE ù SA Aa ot Zukvóvtot tipov tTòv ”"AGpnotov kal ôd rtpóc 
Tà néz aŭto Tpayikoîor xopotor £yépetpov, tóv pèv 
Aióvucov où miuôvtec, tbv ó£ "Abpnoxov. KAetoBévns ôè 
Xopobc pèv TÊ Atovóco àméBoke, thv è Anv Ovoinv 
Malavinne. Toca pèv £c “ASpnotév ot ënentointo: pulàc 
ôè Tac Aopiéov, tva Bi] pÀ at aûtal vor totor Zikvuovioit 
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doriennes, ne voulant pas qu'elles fussent chez les Sicyoniens 
les mêmes que chez les Argiens, il changea leurs noms! pour 
d'autres noms. Et, à cette occasion, il tourna fort les Sicyoniens ? 
en ridicule; car c'est aux noms du porc, de l'àne (et du por- 
celet) qu'il emprunta les désignations nouvelles, y ajoutant 
seulement les désinences ; il n'y eut d'exception que pour sa 
propre tribu, à laquelle il donna un nom rappelant le pouvoir 
que lui-méme exercait. Ceux qui appartenaient à cette tribu 
s'appelérent dés lors les Archélaens (chefs du peuple); ceux 
d'une autre tribu Hyates (Cochonnards), d'une autre Onéates 
(Asinards), d'une autre Choiréates (Porcelards). Ces noms 
furent en usage chez les Sicyoniens et sous le régne de 
Clisthène et, après qu'il fut mort, encore pendant soixante 


ans; mais ensuite, après s'être consultés, les Sicyoniens les : 


remplacèrent par ceux d'Hylléens, Pamphyles et Dymanates? ; 
et, à une quatrième tribu ajoutée à ces trois, ils donnèrent, 
en souvenir du fils d'Adraste, Aigialeus, le nom d'Aigialéens. 


Voilà ce qu'avait fait Clisthène de Sicyone. Clisthène ; 


d'Athènes, qui était par sa mère petit-fils de ce Sicyonien et 
lui devait son nom, obéissant lui aussi, ce me semble, à un 
sentiment de mépris pour les Ioniens*, et ne voulant pas que 
les mêmes tribus existassent à Athènes et chez eux, suivit 
l'exemple de son homonyme : après qu'il eut adjoint à 
son parti la classe populaire, exclue auparavant de tout, il 
changea les noms des tribus et en augmenta le nombre; il 
institua dix cheís de tribus? au lieu de quatre, et répartit les 
démes en dix groupes? entre les tribus. S'étant adjoint le 
peuple, il avait de beaucoup l'avantage sur les factions rivales. 


1. Hylléens, Pamphyles et Dymanes. 

2. La partie dorienne de la population. Clisthène était issu de la 
partie préionienne et antidorienne. 

3. C'était un retour aux anciennes dénominations. 

4. Comme le Sicyonien à sa haine pour les Doriens. Maisles noms 
introduits par l'Athénien n'avaient rien d'injurieux et rien ne prouve 
qu'il ait voulu isoler Athènes des Ioniens ; sa réforme avait d’autres 
buts. 

5. Ces « phylarques » sont inconnus par ailleurs. 

6. Aéxaya. C’est une conjecture, Il est douteux que àéxa, donné 
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kai totor "Apyelotot, petébade Ès Xia oùvépara, "EvBa kal 
TÀeiotov kateyéAace Tôv Zikvovlov' &rl yàp ÚóG TE kal 
ëvou (kal yoipou) tåg émovuglac petariBelc aðtà cà 
tehevtata énéônre, nAv TÅG ÉœutoO QuAfjg: Tabrtn o£ Tò 
oÙvoua &nd TG outo &ápyfjc EBeto. OSror pèv Oi] 'Apye- 
A«ot ékakéovto, Étepor 8& Yarar, XAdor 8& Oveâtar, Étepot 
8€ Xoupeâtar. Tobrtoror rotor obvépaor Tv puléov Éypéovto 
ot Zuwvbvior kal nl KAstoBéveoc Kpyovtog kal Ekelvou 
relveôtos Éc. ÈT Eten ÉEtkovta: peténerta pévror Aóyov 
aplot Sévres petéBañov £c robc 'YMMag kot Mauæpilouc 
kal Aupavérac: tetéprous È aürotor rmpooéBevto nl to 
Aôphotou narðòg Aîyiakéos xijv énovuuinv Totebpevor 
kekAñoBar Aîyialéac. 

Tata pév vuv ô Zuvóvioc KAetoBévnc énenoufkee. “O 
Sè 85] ‘ABnvatos KAetoBévnc, &£óv co0 Zikvœviou vobtou 
Buyatpiôéoc kal tà olvoua nl tovtov Éyov, Bokéew &yol 
kal oðtoç ónepibóv "lovac, tva gi] oplot at aücal Éoct 
puiat kal "loc, àv éuévupor KAzioBévex Épiufñoato’ óc 
yàp 83) «àv "A8qvatov 3fjuov npétepov &rtecgévov rt&vtov 
TÓTE npèc tijv Éovto0 poîpav TtpocsÜfketo, TG pulds 
uetovéuace kal ènolnos mAéovag && éAacoóvov: Óék« TE 
SÀ puAdpyouc &vxl teooépov éroinoe, óékoya é kal TodG 
àf]uouc KATÉVELE ÈG TG puAdc. “Hv te «5v ôfjpov rmpoofé- 
LEVOG nolÂ& katóneple «Gv &vrioxaotot£ov. 

>Ev «Q pépet dë &ocobysevog ô 'loa(óprnc àvritexvatar 
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Isagoras, qui se trouvait à son tour en état d'infériorité, 
prit contre lui ces mesures : il appela à l'aide Cléomène de 
Lacédémone, qui était devenu son hóte à l'époque où il 
assiégeait les Pisistratides, — et que l’on accusait de fréquen- 
ter la femme d'Isagoras. Cléomène envoya donc en premier 
lieu à Athènes un héraut pour demander l’expulsion de 
Clisthène et, avec lui, de beaucoup d’autres Athéniens, des 
« Impurs » !, comme il disait. Il suivait, en envoyant ce mes- 
sage, les instructions d'Isagoras; car les Aleméonides et les 
membres de leur faction étaient accusés du meurtre auquel 
il faisait allusion, tandis qu'Isagoras lui-même n'y avait 
ancune part non plus que ses amis. 

Voici dans quelles circonstances les « Impurs» avaient 
reçu ce nom à Athènes. Il y eut chez les Athéniens un certain 
Kylon, vainqueur aux jeux olympiques? ; cet homme, gonflé 
d'orgueil, ambitionna la tyrannie ?; il gagna à ses intérêts un 
groupe des hommes de son âge et tenta de s'emparer de 
l'Acropole*; mais il ne put triompher, et alla s'asseoir en 
suppliant auprès de la statue de la déesse. Les prytanes des 
naucrares, qui gouvernaient Athènes à cette époque, le déci- 
dèrent, lui et les siens, à se lever de ce lieu pour répondre de 
leur conduite, avec promesse de vie sauve; ils furent cepen- 
dant massacrés, et on accusa du massacre les Alcméonides. 
Ces événements se passèrent avant l’âge de Pisistrate. 

Quand Cléomène envoya demander l'expulsion de Clisthène 
et des « Impurs», Clisthène quitta le pays de lui-même; 
Cléomène, par la suite, ne s’en présenta pas moins à Athènes, 
avec une troupe peu considérable ; et, une fois arrivé, il chassa 


par les manuscrits, puisse signifier « par groupes de dix » ; douteux 
aussi qu'il y ait jamais eu exactement cent dèmes. 

1. ° Evayécc. Entachés d'une souillure sacrilège (voc). 

2. En 640, Ol. 35, 1 (Eusèbe, Chron., I 193). 

3. "Expos ét rupavvièt. Littéralement, xouàv signifie « porter 
les cheveux longs », d’où « faire le fier ». Ext introduit ce à quoi 
Kylon visait en affectant de grands airs. 

4. D'aprés Thucydide (I 126), il s'en serait méme emparé. 

5. Sur le caractère de ce récit, cf. Notice, p. 78. 
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Tv yovotka. Tà pèv ô) ripBra méprtov 6 KAcou£vrc ÈG tà 5 
'A8fveac kýpuka èEébaAe KAetoBévex kal pet aðtoð 
&Aoug TtoÀiobg "A8mvatov, tovg "Evayéag èmAéyov. 
Talta 8& néprov ÉAeye èk QiBeyfjc x00 "Icayópéo* ot uèv 
Y&p *AkpeoviSou kal oi ovotaoi@rar aðtÂv etyov attinv 
TOD pévou toórou, QÙĞTÒG 6€ où uetetye 008” ot pilot aðto0, 10 
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flkins éyéveto. 
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comme souillées, sur les suggestions d'[sagoras, sept cents 
familles athéniennes. Cela fait, il essaya en second lieu de dis- 
soudre le conseil, et voulut mettre les fonctions publiques aux 
mains de trois cents hommes du parti d'Isagoras. Mais le conseil 
opposa de la résistance et refusa d'obéir; Cléoméne, avec 
Isagoras et ceux de son parti, s'empara alors de l'Acropole. 
Le reste des Athéniens, animé des mémes sentiments que le 
conseil, les y assiégea pendant deux jours; le troisième jour, 
aux termes d'une capitulation, tous ceux des assiégés qui 
étaient Lacédémoniens sortirent du pays. Ainsi s'accomplit 
pour Cléoméne la parole prophétique. Quand il était monté 
sur l'Acropole, dont il allait vouloir se rendre maître, il 
avait voulu pénétrer dans le sanctuaire de la déesse, sous pré- 
lexte de la prier!; et la prétresse, se levant de son tróne avant 
qu'il eût franchi la porte, lui avait dit: « Étranger de Lacédé- 
mone, retourne sur tes pas sans entrer dans cetemple ; il n'est 
pas permis aux Doriens de se présenter là » ; à quoi il avait 
répondu: « Femme, je ne suis pas Dorien, mais Achéen? ». 
Sans tenir compte du présage?, il avait tenté l'entreprise, et 
il dut alors retourner sur ses pas, chassé, avec les Lacédé- 
moniens. Quant aux autres assiégós, ils furent, par les 
Athéniens, enchainés pour être mis à mort; il y avait parmi 
eux Timésithéos de Delphes, dont je pourrais citer de trés 
beaux traits de force et de courage. Ces hommes, donc, 
périrent dans les fers. 

Les Athéniens rappelèrent ensuite Clisthène et les sept cents 
familles bannies par Cléoméne; puis, ils envoyèrent des 
députés à Sardes ; ils avaient le désir de conclure une alliance 
avec les Perses, car ils étaient convaincus que les Lacédémoniens 
et Cléomène étaient prêts à leur faire la guerre. Arrivés à 
Sardes, ces députés parlèrent comme ils en avaient reçu 
l'ordre; Artaphernès fils d'Hystaspe, gouverneur de Sardes, 
leur demanda quelles gens ils étaient et en quel point de la 


T. ‘Qs rpocepéwy. Expression peu précise, Voulait-il consulter 
Athéna, comme plus tard Héra à l'Héraion d'Argos (VI 82)? 

2. Comme descendant d'Héraclés. 

3. Que contenaientles mots où beputôv raprévat iy0aca.. 
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ABnvator è petà tata KAstoBévea kal cà ÉnTakéorx 
éniotia tà Stoy8évra nd KAeouéveos petaneupépevor 
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c«c8Bat npèc llépcacg: friatéato yàp oplot [npàc] Aake- 
Sauuovlous te kal KAsouévex ÉkmertoAeu8o8ot, "Artkogu£- 
vov 862 x&v &yyéhov ÈG Tac Zépôts kal Aeyóvtov «à 
£vyxexoAgéva ’Aptappévns à “Yotéoneoc Zapôlov Ürrapyoc 
Émepéta Tivec £óvxeg &vOporto kal kf) yfs oiknuévor 
colato [lspoéov obuuayor yevéoBar nubéuevos È Ttpbc 
tôv &yy£Aov &nekopüpou cot Téèe: ei pèv Boot Bacuét 
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terre ils habitaient‘ pour demander aux Perses de les recevoir 
dans leur alliance; et, quand il l'eut appris des députés, il 
leur fit en bref cette réponse: que, si les Athéniens donnaient 
au Roi Darius la terre et l'eau, il faisait alliance avec eux; 


. sinon, il leur intimait de partir. Les députés, qui désiraient 


74 


75 


conclure l'alliance, prirent sur eux de dire qu'ils consen- 
laient. Rentrés dans leur pays, ils furent en butte à de 
sévères accusations ?. 

Cléomène, persuadé que les Athéniens l'avaient grossière- 
ment outragé en actes et en paroles, rassembla dans tout le 
Péloponnése une armée, sans dire pourquoi il la rassemblait °; 
il voulait se venger du peuple d'Athénes et établir comme 
tyran Isagoras, qui l'avait accompagné lors de sa sortie de 
l'Acropole. Cléoméne, donc, avec de grandes forces, envahit 
le territoire d'Éleusis, cependant que les Béotiens, comme il 
était convenu avec lui, s'emparaient d'Oinoé et d'Hysiai *, 
dèmes situés aux confins de l'Attique, et que les Chalcidiens, 
de l'autre cóté, entraient dans des cantons de l'Attique et y 
faisaient du dégàt. Les Athéniens, bien que pressés de part 
et d'autre, remirent à plus tard de songer aux Béotiens et 
aux Chalcidiens, et allèrent prendre position en face des Pélo- 
ponnésiens campés à Éleusis. On allait engager les armées 
au combat, lorsque les Corinthiens, ayant réfléchi les premiers 
qu'ils n’agissaient pas selon la justice’, firent demi-tour et se 
retirérent. Aprés eux, ce fut Démarate, fils d'Ariston ; lui 
aussi était roi des Spartiates; il avait amené l'armée des 
Lacédémoniens de concert avec Cléoméne et n'était pas 
jusqu'alors en désaccord avec lui. C'est à la suite de ce diffé- 
rend qu'une loi fut établie à Sparte interdisant aux rois 
d'accompagner tous les deux une armée en campagne ; car 


1. Ignorance affectée de grand seigneur méprisant. 

3. Si vraiment Clisthène tomba en disgrâce (Élien, Var. hist., 
XIII 24), ne fut-ce pas à celle occasion ? 

3. Tout ce que Cléomène a pu tenir secrét n'est que le projet qu'il 
aurait eu d'établir tyran Isagoras. 

4. Hysiai n'était pas un dème ni méme un lieu de l'Attique. 

5. Le rôle attribué ici aux Corinthiens est comme un doublet de 
celui que jouera Soclés au chapitre 92. 
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vov karaotfcav ouveËñAle yép oi oûrtoc k TG &kpo- 
mélioc. KAsopévne Te 3) otéle ueyélo Žobas £g 
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kfjg. "ABqvotot é, katnep àppboity Éxépevor, Borotâv 
pèv kal XoAkiB£ov £oóotepov EueAov pvfunv morosoðar, 
FleAomovvrotowst è oor èv "EAevotv. åvtla EBevto TÀ 
$mÀ«. Melévrov 8& cuváysw tà otpatóneðx Éc u&ymv, 
KoplvBror u£v mpôtor oplot aðtotor Sévres Aóyov óc où 
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Merà ôt Anuépntoc ô "Aptoxovoc, ëdv kal otog Bacuebg 
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jusque-là ils l'accompagnaient tous les deux; et, en méme 
temps qu'elle relevait l'un d'eux du commandement, elle 
ordonnait de laisser également à Sparte l'un des deux Tyn- 
darides?; car, avant cette affaire, les deux ensemble étaient 
appelés au secours et accompagnaient les armées. Pour lors, 
lorsque le reste des alliés, à Éleusis, virent que les rois des Lacé- 
démoniens n'étaient pas du méme avis et que les Corinthiens 
avaient quitté le rang, ils se retirérent à leur tour. C'était 
la quatrième fois que les Doriens venaient en Attique ; ils y 
étaient entrés deux fois pour y porter la guerre, deux fois dans 
l'intérêt du peuple des Athéniens ; la première de leurs expé- 
ditions avait eu lieu dans le méme temps qu'ils établirent 
une colonie à Mégare (on pourrait la désigner avec raison 
par le nom de Codros, qui régnait sur les Athéniens) ; la 
deuxième et la troisième, quand, partis de Sparte, ils étaient 
venus chasser les Pisistratides; la quatrième se fit à cette 
époque, quand Cléoméne, à la téte des Péloponnésiens, 
envahit le pays d'Éleusis; ainsi, on en était alors à la qua- 
trième invasion des Doriens en Attique?. 

L'armée qui avait pris part à cette expédition s'étant dis- 
persée sans gloire, les Athéniens, désireux de se venger, 
marchérent tout d'abord contre les Chalcidiens. Les Béotiens 
se portèrent au secours de ceux-ci sur l'Euripe. Lorsqu'ils 
virent ce renfort, les Athéniens décidèrent d'attaquer les 
Béotiens avant les Chalcidiens ; ils en vinrent aux mains avec 
eux, les vainquirent complétement, en tuérent un grand 
nombre et en prirent vifs sept cents. Ce méme jour, ils 
passèrent en Eubée, en vinrent aux mains aussi avec les 
Chalcidiens, les défirent à leur tour, et laissérent quatre mille 


1. La loi visait un cas précis: les deux rois accompagnant une 
méme armée ; elle n'interdisait pas d'une façon générale qu'ils 
fussent absenis de Sparte en méme temps, bien que cela fût évité 
(Xén., Hell., V 3 10). 

2. Castor et Pollux. Ils avaient donc à Sparte d'autres images que 
les 8óxav« indissolublement unis par des traverses de bois dont parle 
Plutarque De fraterno amore, 1. 

3. Hérodote ne dit pas que ce soit la derniére dont il ait eu 
connaissance. 
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£Evobonc otpartifc: TÉOG yàp &ppócepor strtovro: rrapodvo- 
uévou è tovtov TOD Étépou katakelreoBar kal t&v Tuv- 
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8" Toûto nl Tv "Accuce)v &miképevor Aopiésc, iG ve 
nl rtoAéuo Éobalévrec kalólg Ent” å&yab Tod mAñBeoc ToO 
"A8nvatov, rtp&cxov pèv öte kal Méyapa katoikionv (obcoc 
ô otólog nl KóBpou fhacUsóovtog "A8qvatov 8pB&c äv 
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&E£Xacw 6punBévres Èk Znéptrns &míkovto, Tétaprov Ó£ 
tóte öte ÈG 'EAevoiva KAeogévng &yov lleAomovvnotoug 
&céOnAe* oto tétaprov téte Awpréec £oé0oAov £c A8fjvac. 

AtaluBévros Qv To otélou toótou &xAéoc, vata 
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Ent XoAkióéac. Borotol dë rotor XalkiSe0o1 BonBéovot ënt 
"bv Eüpinov. 'A8nvatoit è Woo. tobc DonBobc EdoËs 
mpétepov totor Bouwroîor i| totor XalkideOo1 Émiyerpéeuv" 
ouuB&Alouol te 8h toto. Borototor ot *ABnvator kal Toig 
Ékpétnoav, k&pra È TtoÀlobg poveboavtec ÉTitakootouc 
adrôv éléypnoav. Tfjg dE aùtfs Tabtrns fjuépnc ot *A85- 
valot Giabdvtes £c civ EüBorav ouuBéAlouor kal totor 
XoAkiósüci, vixhouvtes è kal tToûtouc Tetpakioyuiouc 
kAnpobyoug nl tôv innobotéov tf xépn Aetrrouoi: of ôè 
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clérouques! sur les terres des Hippobotes ; on appelait Hippo- 
botes (« Éleveurs de chevaux ») les gros propriétaires de 
Chalcis. Les prisonniers qu'ils firent aussi sur les Chalcidiens 
furent par eux mis aux fers et tenus en prison avec les pri- 
sonniers béotiens ; plus tard ils les libérèrent pour un prix 
fixé à deux mines. Quant aux fers qui avaient servi à les 
enchaîner, les Athéniens les suspendirent sur l'Acropole; ces 
fers subsistaient encore de mon temps, pendus aux murailles 
qui portent les traces de l'incendie allumé par le Méde?, en 
face du sanctuaire qui est tourné versle Couchant?. La dime 
des rançons fut consacrée à la déesse; les Athéniens en firent 
faire un quadrige de bronze; on a ce quadrige à main gauche 
tout de suite en entrant dans les propylées de l'Acropole*; il 
porte cette inscription : « Ayant dompté dans les travaux de 
la guerre les hommes de Béotie et de Chalcis, les fils des Athé- 
niens ont éteint leur arrogance dans des chaines de fer, dans 
les ténèbres d'une prison; comme dime de leurs rançons, 
ils ont consacré à Pallas ces cavales. » 

Athènes était donc en pleine prospérité. Ce n'est pas dans 
un cas isolé, c'est d'une façon générale que se manifeste 
l'excellence de l'égalité : gouvernés par des tyrans, les Athé- 
niens n'étaient supérieurs à la guerre à aucun des peuples 
qui habitaient autour d'eux ; affranchis des tyrans, ils pas- 
sèrent de beaucoup au premier rang. Cela prouve que, dans 
la servitude, ils se conduisaient volontairement en lâches, 
pensant qu'ils travaillaient pour un maître, au lieu qu'une 
fois libérés, chacun trouvait son propre intérét à accomplir 
sa tâche avec zèle. — ' 


1. Citoyens pauvres à qui on attribuait dans les pays soumis des 
lots de terre (x\ñpot) confisqués sur les habitants, et qui y constituaient 
des garnisons permanentes. 

3. En 480. 

3. La cella occidentale de l'Érechtheion. 

4. Sur ce quadrige, cf. Introduction, p. 35-36 et note. 

5. "Ionyogín. Exactement : un égal franc-parler. 

6. N'était le contexte, les expressions òsonóty tpyáķeoðar, Éwuté 
xatspydťecða: feraient penser à des travaux productifs plutôt qu'aux 
travaux de la guerre 
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katepyleoBa. 
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Telle était la situation d'Athènes. Les Thébains, à la suite 
de ces événements, voulant tirer vengeance des Athéniens, 
envoyèrent consulter le dieu. La Pythie déclara qu'ils ne 
pourraient se venger à eux seuls, et leur conseilla, aprés rap- 
port fait « là où beaucoup de voix se font entendre! », de 
demander le secours « des plus proches ». Lors donc que les 
théores furent de retour, on convoqua l'assemblée et on y 
rapporta la réponse de l'oracle; et les Thébains, quand ils 
apprirent de la bouche des théores qu'ils devaient demander 
le secours « des plus proches », de dire, aprés avoir entendu 
cet avis: « Les plus proches, ne sont-ce pas les Tanagréens, 
les Coronéens, les Thespiens? Ceux-là combattent toujours 
avec nous, et nous aident de bon cœur à soutenir la guerre 
jusqu'au bout. Quel besoin y a-t-il de demander leur aide ? 
Prenons garde plutót que ce ne soit pas là ce que l'oracle 
signifie. » Pendant qu'ils réfléchissaient ainsi, quelqu'un, 
mis au courant, déclara à un moment donné: « Je crois 
comprendre ce que l'oracle veut nous dire. Asopos, dit-on, 
eut pour filles Thébé et Aiginé : elles étaient sœurs? ; à mon 
avis, c'est aux Éginàtes que le dieu nous conseille par son 
oracle de demander qu'ils nous aident. » Comme il ne sem- 
blait pas qu'aucune autre opinion plus plausible se manifestât, 
ils envoyèrent sans tarder à Égine, et demandérent aux Égi- 
nètes, alléguant à l'appui de leur requête le texte de l'oracle, 
de leur porter secours, comme étant « les plus proches » ; et 
les Éginètes, en réponse à cette demande, acceptèrent d'envoyer 
à leur aide les Éacides?. Forts de ce concours des Éacidest, 
les Thébains se mesurèrent avec les Athéniens, mais ils furent 


1. Es zoAógnuov. Expression poétique pour désigner l'assemblée 
(cf. Od., Il, 150), empruntée sans doute au texte de l’oracle, comme 
plus loin le mot rare +iwwsntip et peut-être le groupe čyytota 
déeaat, finale d'hexamétre. : 

3. Cette idée, née d'une confusion entre deux fleuves de méme 
nom (Asopos), est déjà exprimée chez Pindare (Isthm., VIII 18 suiv.). 

3. Il s'agit naturellement de statues, comme plus haut (ch. 75) de 
statues des Tyndarides. 

4. Tleignoauévov... xack vh» cuupay/nv tv Alxxdéwv. Locution 
elliptique ; xata- exprime la conformité de la conduite des Thébains 
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par eux durement maltraités ; ils envoyèrent alors de nou- 
veaux députés, qui rendirent les Éacides et demandèrent aux 
Éginètes leurs hommes. Les Éginètes étaient exaltés par leur 
grande richesse; ils se souvinrent de l'inimitié ancienne qu'ils 
nourrissaient contre Athènes; cédant aux prières des Thé- 
bains, ils portèrent la guerre chez les Athéniens sans la leur 
avoir déclarée‘. Tandis que ces derniers pressaient les Béo- 
tiens, ils attaquèrent l'Attique par mer avec des vaisseaux 
longs, ravagérent Phalére, ravagèrent un grand nombre de 
dèmes sur le reste du littoral, et firent de la sorte beaucoup 
de mal aux Athéniens. 

La dette d'inimitié des Éginètes envers les Athéniens avait 
l'origine que voici, A Épidaure, la terre ne donnait aucun 
fruit; les Épidauriens consultèrent à Delphes sur ce fléau; 
la Pythie leur dit qu'ils devaient élever des statues à Damia 
et Auxésia ?, et qu'aprés les avoir élevées ils s'en trouveraient 
mieux. Les Épidauriens demandérent s'ils feraient ces statues 
de bronze ou de marbre; ni de l'un ni de l'autre, répondit 
la Pythie, mais de bois d'olivier cultivé. Les Épidauriens 
prièrent donc les Athéniens de leur permettre de couper de 
l'olivier ; ils pensaient sans doute que les oliviers de l'Attique 
étaient les plus sacrés ; on dit méme qu'à cette époque il n'en 
existait nulle part ailleurs qu'à Athènes. Les Athéniens 
répondirent qu'ils Je leur permettaient, à la coridition que 
les Épidauriens améneraient chaque année des victimes à 
Athéna Polias et à Érechthée. Les Épidauriens, ayant 


avec les conditions où les mettait le renfort des Éacides et avec 
l'espoir qu'autorisait ce renfort. 

1. Par le ministère d'un héraut (xfpuË). 

2. Du récit même d'Hérodote ressort ce qu'étaient ces divinités, 
dont la protection devait assurer l’abondance des fruits de la terre. 
Le nom de l'une d'elles, qui se rattache au radical de aÿ£erv, désigne 
Auxésia comme une déesse de la fécondité, exactement de la crois- 
sance. Le nom de Damia est moins révélateur ; mais son association 
avec Auxésia, et le fait qu'en Italie, où son culte avait pénétré par 
Tarente (Adueta' éoptn rapè Tagavtivous, Hésych.), on l'identifiait 
avec la Bona Dea (cf. Roscher, Lexicon, 943), permettent d’aper- 
cevoir son caractère. 
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acquiescé, obtinrent ce qu'ils demandaient; avec le bois de 
ces oliviers, ils firent faire des statues qu'ils érigèrent ; et la 
terre, chez eux, produisit du fruit, cependant qu'ils exécu- 
taient l'accord conclu avec les Athéniens. En ce temps-là 
encore, comme auparavant, les Éginètes obéissaient aux Épi- 
dauriens, et, entre autres marques de cette dépendance, ils 
se transporlaient à Épidaure pour y faire juger les procés 
qu'ils avaient entre eux comme défendeurs ou comme plai- 
gnants; mais, par la suite, ils construisirent des navires et, 
cédant à un emportement irréfléchi, se séparèrent des Épi- 
dauriens. Devenus leurs ennemis, ils les pillaient, car ils 
avaient dès lors la maitrise de la mer ; et, en particulier, ils 
leur enlevèrent ces statues de Damia et Auxésia, qu'ils appor- 
tèrent à Égine et installérent en plein centre de leur pays, 
en un lieu appelé Oié, distant d'une vingtaine de stades de 
la ville‘. Aprés les avoir placées là, ils instituèrent en leur 
honneur des sacrifices et des chœurs de femmes qui disaient 
des injures? ; pour chacune des deux déités étaient désignés 


dix chorèges masculins ; les chœurs n'invectivaient aucun ` 


homme, mais les femmes du pays. Les mêmes cérémonies 
avaient existé également chez les Épidauriens; et chez eux il 
y a aussi des cérémonies secrètes *. Après le vol des statues, les 
Épidauriens cessèrent d'exécuter l'accord conclu avec les 


1. Une inscription d'Égine du ve siècle (IG IV 1588) est un 
fragment d'inventaire provenant du sanctuaire d'un couple de divinités 
qui y sont appelées Mnia et Auzésia. 

2. Cet usage de brocarder l'assistance est à rapprocher des assauts 
de plaisanteries mordantes qui avaient lieu en Attique lors des 
processions conduisant lacchos à Éleusis (yeguptcuóc), comme les 
cérémonies secrètes dont il va être parlé le sont d'un épisode de la 
féte des Thesmophories. Par ces particularités, le culte de Damia et 
Auxésia, où les femmes paraissent avoir joué le principal rôle, 
s'apparente au culte de Déméter. 

3. De méme en Égypte, lors des pèlerinages de Boubastis, les 
femmes qui passaient en bateau le long d'une ville réservaient aux 
femmes de cette ville leurs plaisanteries salées et leurs brocards 
(II 60). 

4. D'où, comme aux Thesmophories, les hommes devaient être 
exclus. 
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Athéniens; ceux-ci envoyèrent exprimer leur mécontente- 
ment; mais les Épidauriens démontrèrent qu'ils n'étaient 
pas dans leur tort; aussi longtemps, dirent-ils, que nous 
avions les statues chez nous, nous exécutions l'accord conclu ; 
maintenant que nous en sommes dépouillés, ce n'est plus à 
nous de payer un tribut; et ils engageaient à le faire payer 
aux Éginàtes, détenteurs des statues. Là-dessus, les Athé- 
niens envoyèrent à Égine réclamer les statues ; mais les Égi- 
nétes leur répondirent qu'ils n'avaient rien X faire avec les 
Athéniens. 

On raconte à Athènes qu'à la suite de cette réclamation on 
envoya sur une seule trière des citoyens en petit nombre(?)!, 
qui, délégués au nom de l'État, une fois arrivés à Égine, 
essayèrent d'arracher de leurs bases les statues en question, 
comme étant faites d'un bois de leur pays, pour les remporter 
chez eux. Comme ils ne pouvaient s'en emparer de cette 
manière, ils passèrent des cordes autour et tirèrent les 
statues ; mais, pendant qu'ils tiraient, survint un coup de 
tonnerre, et, en méme temps qu'il tonnait, la terre trembla; 
les gens, de la trière qui tiraient sur lés cordes en eurent 
l'esprit égaré, et, dans leur égarement, ils se tuèrent les 
uns les autres, en ennemis, jusqu'à ce que, de tous, il n'en 
restát plus qu'un, qui, seul, regagna Phalére. Voilà donc 
comment, selon les Athéniens, les choses se seraient passées. 
Mais, d’après les Éginètes, ce n'est pas avec un seul vaisseau 
que les Athéniens se présentèrent (contre un seul vaisseau ou 
un peu davantage, méme si eux n'en avaient pas eu, ils se 
seraient défendus aisément); c'est avec une flotte qu'ils 
vinrent attaquer leur pays ; et eux leur laissèrent le champ 
libre sans engager de combat sur mer. Ils ne peuvent d'ail- 


1. 'OXtvouc est une conjecture que je n'imprime qu'à titre indi- 
catif, Les manuscrits donnent roÿrouç, qu'il me parait impossible de 
garder et téméraire de supprimer. Ce qu'on attend, ici, à côté-de 
Topet pi, est l'indication d'un petit nombre, Le chiffre de 300, 
qu'on obtiendrait en lisant +” ous (= tpmxoctouç) dépasse l'effectif 
normal d'une trière. — Pour une aütre rédaction de l'ensemble de 
ce passage, voir l'apparat. 
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leurs affirmer avec certitude si la raison qui les fit céder ainsi 
fut la conscience de leur infériorité pour le combat naval, ou 
si ce fut le désir d'exécuter un plan qu'ils exécutèrent en 
effett. Les Athéniens donc, en face de qui personne ne prenait 
position pour combattre, débarquèrent de leurs vaisseaux et 
se dirigèrent vers les statues ; mais il leur fut impossible de 
les arracher de leurs bases; ils passèrent alors des cordes 
autour d'elles et tirèrent ; ils tirèrent jusqu'au moment où 
les statues, — chose que je ne puis croire quand les Éginètes 
le disent, et laisse croire à d'autres, — toutes deux du 
même mouvement tombérent à genoux devant eux, dans 
une position où, depuis lors, elles demeurent ?. Voilà, d’après 
les Éginètes, comment auraient agi les Athéniens; pour eüx, 
ayant appris, disent-ils, que les Athéniens allaient les attaquer, 
ils alertérent les Argiens ; et, lorsque les Athéniens eurent 
débarqué à Égine, les Argiens surgirent à la rescousse ; 
passés secrètement d'Épidaure dans l'ile, ils tombèrent sur les 
Athéniens, qui n'étaient pas prévenus, leur coupant la retraite 
vers leurs vaisseaux ; et c'est en ce moment que le tonnerre 
gronda et qu'en méme temps la terre trembla sous eux. 
Argiens et Éginètes s'accordent à dire, — et les Athéniens 
eux-mêmes le reconnaissent, — qu'il n'y eut qu'un seul 
homme parmi ceux-ci à pouvoir se sauver en Attique; mais les 
Argiens prétendent que la destruction de l'armée athénienne 
à laquelle survécut ce seul homme fut leur ceuvre, tandis que 


1. Avec l'aide des Argiens, comme il va être dit. 

2. Qu'étaient les statues autour desquelles se développe cette 
légende ? Était-ce, comme on l'a supposé, des statues vraiment age- 
nouillées, dans la posture que des textes et des monuments grecs 
attribuent à la femme qui accouche, — posture qui conviendrait à 
des déesses de la fécondité ? On peut se demander si, pour expliquer 
une attitude en quelque sorte rituelle, on aurait eu l'idée d'imaginer 
une histoire ‘extraordinaire. N'étaient-ce pas plutót des statues 
archaiques de personnages féminins qu'on aurait voulu représenter 
marchant d'un pas rapide, et qui, par un effet de l'impéritie du 
sculpteur, semblaient avoir mis un genou em terre comme pour 
résister à une traction! Le pluriel yoóvaza. n'exclut pas forcément 
cette hypothèse, puisqu'il n'y avait pas qu'une statue. 
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les Athéniens l'attribuent à la divinité. Et en vérité, dit-on, 
pas méme ce seul homme ne survécut, mais il périt de 
la façon suivante. De retour à Athènes, il y annonça le 
désastre ; à cette nouvelle, les femmes dont les maris étaient 
partis pour Égine, indignées que d'eux tous lui seul se fût 
sauvé, entourérent de toutes parts le malheureux, et le 
lardèrent avec les agrafes de leurs vêtements, chacune lui 
demandant où était son mari‘. Il périt de cette manière ; et 
les Athéniens considérèrent le forfait de leurs femmes comme 
chose plus terrible encore que leur désastre. Ne sachant quel 
châtiment infliger à ces femmes, ils changèrent le costume 
qu'elles portaient pour celui d'Ionie ; car avant cette époque, 
les femmes athéniennes portaient un costume dorien ?, trés 
voisin de celui de Corinthe; en place, on leur fit prendre la 
tunique de lin, pour qu'elles n'eussent plus à se servir 
d'agrafes?. À vrai dire, ce costume n'est pas originairement 
ionien, mais carien*; car le costume ancien des femmes 
grecques était pour toutes le méme, celui que maintenant 
nous appelons dorien 5. C'est encore, dit-on, à l'occasion de 
ces événements que les Argiens et les Éginètes décidèrent 
ceci : que ce serait une règle dansleurs deux pays de donner aux 
agrafes une fois et demie la dimension usuelle à cette époque °, 


1. Au lendemain de Salamine, les descendantes de ces aimables 
dames n’agirent pas avec moins de férocité en massacrant la femme 
et les enfants de Lykidas (IX, 5). Mais elles avaient l’excuse d’une 
crise de patriotisme. : 

3. À ce compte, si les hommes portaient à Athènes avant les 
guerres médiques de longs chitons de lin (Thuc., I 6), le costume des 
Athéniens et celui de leurs femmes auraient subi au cours des âges 
des transformations inverses. 

3. A la différence du vêtement dorien, le long chiton ionien, qu 
avait de courtes manches, était cousu. 

4. Rappelons que, d’après Hérodote (1 146), les Ioniens d'Ionie 
avaient pris pour femmes des Cariennes. 

5. Le témoignage des monuments, qui sont surtout des vases 
peints, n'est pas favorable à cette opinion. 

6. Dimensions et poids des agrafes étaient-ils donc fixés alors par 
une loi ? Cf. Dunbabin, "Een zahar dans l'Annual of the British 
School at Athens, XXXVII, p. 87-88. 
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et que, dans le temple de ces déesses, les femmes consacre- 
raient surtout des agrafes!; qu'on n'y apporterait rien qui 
provint de l’Attique, pas plus un vase de terre qu'autre chose, 
et qu'à l'avenir il serait imposé d'employer pour boire en ce 
lieu des gobelets du pays. De fait, les femmes d'Argos et 
d'Égine ont porté depuis lors, et portaient encore de mon 
temps, par hostilité contre les Athéniens, des agrafes plus 
grandes qu'auparavant. 

L'inimitié des Éginètes contre les Athéniens commença 
comme il vient d'étre dit?. Lors donc que les Thébains 
demandèrent de l'aide, les Éginètes, se rappelant ce qui 
s'était passé au sujet des statues, prêtèrent de bon cœur 
secours aux Béotiens. Ils ravagèrent les côtes de l'Attique ; 
et les Athéniens étaient en vole de faire une expédition contre 
eux, quand il leur vint de Delphes un oracle conseillant de 
surseoir pendant trente ans à compter de l'injure des Égi- 
nètes, puis, la trente et unième année, aprés avoir consacré 
à Éaque un sanctuaire, d'entamer la guerre contre les Égi- 
nàtes ; tout irait alors à leur gré; si, au contraire, ils entraient 
en campagne immédiatement, ils auraient dans l'intervalle 


. beaucoup de maux à souffrir, tout en en faisant aussi beaucoup 


90 


de leur côté ; en fin de compte, toutefois, ils subjugueraient 
leurs ennemis *. Lorsque les Athéniens eurent entendu cette 
communication, ils consacrèrent à Éaque un sanctuaire, celui 
qui existe aujourd'hui sur l'agora ; mais ils ne supporlerent 
pas d'entendre dire qu'il leur fallait surseoir trente années, 
quand ils étaient outragés par les Éginètes. 

Ils se préparaient à la vengeance, quand une affaire que 
leur suscitèrent les Lacédémoniens se mit en travers de leurs 


1. L'inventaire cité plus haut mentionne en cffet des centaines de 
epôvar ; mais ces offrandes abondaient également dans d'autres 
sanctuaires doriens : à Égine même au temple d'Aphoia, à l'Héraion 
d'Argos, etc. (Dunbabin, o. l., p. 85). 

2. De quand date cette première querelle ? Le róle de protecteur 
qu'y joue Argos à l'égard des Éginètes se comprendrait bien à 
l'époque de Pheidon. 

3. Égine succomba en 457. Si « dans l'intervalle » doit s'entendre 
d’une période de 30 ans au bout de laquelle elle devait de toute façon 
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projets. Les Lacédémoniens avaient appris les intrigues des 
Alcméonides à l'adresse de la Pythie et celles de la Pythie 
contre eux-mêmes et les Pisistratides ; ils tenaient' pour un 
double malheur d’avoir expulsé de leur patrie des hommes 
qui étaient leurs hôtes sans que, en retour de cet acte, les 
Athéniens leur témoignassent aucune reconnaissance. Outre 
ces considérations, les oracles les animaient, qui disaient que 
beaucoup d'outrages devaient leur venir des Athéniens ; ils 
avaient ignoré jusque-là ces oracles, qui leur furent alors 
révélés, après que Cléomène les eut apportés à Sparte. Cléo- 
mène s'en était emparé sur l'acropole d'Athènes; ils avaient 
été auparavant en la possession des Pisistratides qui, lors de 
leur expulsion, les avaient laissés dans le temple ; laissés 
ainsi derrière eux, Cléoméne les avait recueillis. Alors 
maitres de ces oracles et voyant que les Athéniens grandis- 
saient et qu'ils n'étaient nullement disposés à écouter leurs 
ordres, les Lacédémoniens comprirent que le peuple d'Athènes, 
libre, deviendrait capable de contrebalancer leur propre 
peuple, tandis que, dominé par des tyrans, il serait sans 
puissance et prêt à obéir; et s'étant rendu compte de tout 
cela, ils envoyèrent chercher à Sigeion sur l'Hellespont Hip- 
pias fils de Pisistrate. Quand il eut répondu à leur appel, ils 
mandèrent aussi des députés de leurs alliés et leur tinrent ce 
langage : « Alliés, nous avons conscience de n’avoir pas bien 
agi : excités par de faux oracles, nous avons chassé de leur 
patrie des hommes qui nous étaient unis très étroitement par 


succomber, il y aura lieu de croire que l'oracle a été inventé post 
eventum, qu'on le présentait comme datant de 487, et qu'en le ratta- 
chant à des événements plus anciens Hérodote a commis un ana- 
chronisme. Mais « dans l'intervalle » ne peut-il être dit d'un laps de 
temps de durée indéterminée qui, si les Athéniens n'attendent pas 
30 ans pour se venger, s’écoulera entre l'attaque et le succès final ? 
Auquel cas l’oracle pourrait être authentique et dater de l'époque où, 
d’après Hérodote, il aurait été rendu. Les prêtres de Delphes n'avaient 
pas besoin d’être grands clercs pour prévoir que les Athéniens ne 
patienteraient pas 30 ans, — la durée d’une génération ! — et que, 
au cours d’une guerre entreprise à un moment quelconque, succès et 
revers alterneraient. 
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yàp Naksõarpóvror Tà Èk Gv "AMkyugovibéov £c xijv MuBinv 
peunyevquéve kal tà £k ts Muling nl opéac te kal 
robe lleuwtpat(bag ouvppophv ènowðvro BunAfjv, ött ve 
&v8pac Estvoug opto £óvtac ÉEsAnAdkecav èk tG Ekelvov, 
kal öt. talta nooo. xépis ob8gulo Épalvero mtpóc Abn- 
valov. "Ext 8& mpèc tovto: évfjyóv opeac oi ypnogol 
Aéyovtec TtoÀÀ& te kal &véporx ËcroBar abcvotci ÈE "A0n- 
valov, t&v npétepov u&v fjcav ateg, tóte ð KAzouéveoc 
koploavtog ç Ænéprnv £EéuaDov. "Ektüíjcaxo è ő 
Kìsopévng žk tig ’ABnvalov &kportóAtoc tobc xpnouobc, 
tob Ékcrvxo èv npótepov ot Merorotpatiôar, ÉEelauvépevor 
8£ Elunov ëv TÔ tpG* kaodeupBévxvag dE 6 KAeouévrg àvé- 
Aabe. Tôre 8& G &v£AaOov ot Aakeðaryóvior tob xpnouodc 
kal tTodc "AB8nvatoug pav «üEouévouc kal oùôau@c £ot- 
uouc Éóvrac nmelBeoBor oplot, vó AaBóvcec óc &AeóOspov 
p£v òv vd yévog Tò "Acvxikóv loóppomov tQ ÉoutQv àv 
ylvouto, kateyópevoy è rnd Tupavvidoc àoBevÈc kal 
meBapyéeoBar Ëtorpov, alévres È voóxov Ékacta PETE- 
Tmégrmtovto ‘Inniny tòv Mercrotpétou &mó Ziyeiou ToO Èv 
‘Elinonévre [ès 8 Kkartapebyouor ot Merorotpatiôat]|. 
’Enette 8é opt “Inning koAeóusgvog fj«e, uetameupéuevor 
kal Tôv ov cuug&yov &yy£Aoug ÉAeyóv opi Zmtaprifjtot 
tés « "AvüpgG oóugeyot, ouyyivaokouev aûtoior uiv où 
Tou]|cact plc: &£mapÜÉvvec yàp kbo pavrtnloror 
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l'hospitalité et qui s'engageaient à maintenir Athènes dans 
notre sujétion!; cela fait, nous avons remis la ville à un 
peuple ingrat; quand il fut, grâce à nous, devenu libre et 
eut relevé la téte, il nous a chassés ignominieusement, nous- 
mémes et notre roi ; il lui est venu des idées de gloire et il 
grandit, comme l'ont appris trés clairement? ses voisins les 
Béotiens et les Chalcidiens, et ne tarderont pas à l'apprendre 
d'autres aussi, qui auront fait un mauvais calcul?. Puisque 
nous en avons fait un en agissant comme nous avons agi, 
nous essaierons maintenant, avec vous, de réparer cette 
erreur. Tel est précisément l'objet pour lequel nous avons 
fait venir Hippias, que voici, et vous avons fait venir de vos 
villes : le ramener à Athènes d'un commun accord et avec des 
forces communes, et lui rendre cela méme que nous lui 
avons enlevé. » 

Ainsi parlèrent les Lacédémoniens, et la majorité des alliés 
n'accueillit pas favorablement ce discours; tous gardaient le 
silence, sauf Soclès de Corinthe, qui prit ainsi la parole : 
a. « En vérité, le ciel va s'enfoncer sous terre, et la terre planer 
au-dessus du ciel, les hommes vont faire leur demeure dans 
la mer et les poissons là où l’avaient les hommes, puisque 
vous, Lacédémoniens, ruinant les régimes égalitaires*, vous 
vous préparez à rétablir dans les villes des régimes tyranniques, 
ce qu'il y a au monde de plus injuste et de plus sanguinaire. 


1. En réalité les bonnes relations que les Pisistratides entretenaient 
avec Sparte ne les empéchait pas d'avoir une politique étrangère 
indépendante. D’après I"A05vaícv IIoXtceía (8 19), la moindre raison 
qu'avait eue Cléoméne de renverser Hippias n'aurait pas été à rpóc 
touc ' Apyetouc tois Iletoiatoatidars üxápyouca quía. Hérodote obéit 
àla mode du temps de Périclés, qui était de noircir la mémoire des 
tyrans. 

2. MáXtoza ne signifie pas « plus que tous autres », car ils étaient 
jusqu'alors les seuls à avoir fait de tristes expériences. Cet adverbe 
renforce txuspalyxast, 

3. ‘Auaptuv a une valeur conditionnelle. 

4. ’Tooxpatias. Parlant à un Spartiate devant les délégués de cités 
aristocratiques, Soclès ne pouvait être présenté comme le champion 
de la démocratie. L' « isocratie », par opposition au régime tyran- 
nique, est un régime où les droits sont égaux entre une pluralité de 
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&v8pac Eelvouc &óvcac fjutv tà péliota kal &vaógkopévoug 
Órtexstplac mapéEstw v&c "A8fvac, ToüTouc èk ths rmratpiôos 
&EnA&cayev, kal ënerta noroavteg vaca Spp &xaploto 
napsðókapev tv mél, 8c neite ôt fjuéac £AguOspoBelc 
&vékuye, fju£ac p&v kal tòv facuéae fju£ov mepivbpioac 
ÉÉtbale, S6Eav è qócac adEdvetar, Gore EkupeuaBñkaot 
uédiota èv ot meplouor aðtôv Botwrtot kal XokiÔ£ec, 
téya SE mic kal Aoc Ékpaloetar &ápopróv. ’Enelte ô 
èkelva moufjouvtes fuéprouev, vOv nerpnoópeðá opea Kyo 
Ópiv äkeéuevor. AdtoO yàp toóxov elvekev vóvàe TE nninv 
uereneubéuela kal putag &nd Tôv molov, tva kowĝ te 
Ayo kal kowQ o1óÀo Écayayévtes abTèv £g Tàc "A8fjvac 
&no8Gpev Tà kal &reiAópeBa. » 

Ot pèv Tata ÉAeyov: xÓv 82 ovuyéyov tò mAfjDog obk 
êvedéketo Todc Aóyoug' oi pév vuv &Alor fjovytmv fjyov, 
KoplvBroc 82 ZoxAénc ege táðe' « ^H Ôù 6 Te obpavóc 
ÉvepBe Éotou tS ys kal À Yfj uexvéopoc nèp toO oüpavoO, 
kal &vOpoTto. vouèv èv Baléoon ÉEouot kal iy8ósc «bv 
mpérepov ävBponor, öte ye Óustc, à Aaksoipóviot, lookpa- 
«lac katalbovtes tupavvi8ag ÈG tàc TIÓÀLG KATÁYELV TAPA- 
okevdleoe, vo0 oùte &dukétepév ot oüBÉv kat” &vOpó- 
Toug ofte prarpovótepov., El yàp 8?) Toûré ye Bokéet piv 
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Si vraiment vous jugez bon que les villes soient soumises à 
des tyrans, commencez par en établir un chez vous-mêmes 
avant de chercher à en établir aussi chez les autres ; mais, 
présentement, c'est sans avoir pour votre compte l'expérience 
de la tyrannie, c'est en veillant avec la plus grande sévérité 
à ce qu'elle ne s'installe pas à Sparte !, que vous voulez à tort 
l'introduire chez vos alliés; si vous en aviez l'expérience, 
comme nous, vous pourriez apporter sur le sujet des opi- 
nions plus sages qu'aujourd'hui ?. 

B. « La constitution politique de la cité de Corinthe était 
telle que je vais dire: une oligarchie, dont les membres, 
appelés les Bacchiades?, gouvernaient la ville, mariant leurs 
filles et prenant femme entre eux. Amphion, qui était de ce 
clan, eut une fille boiteuse ; on la nommait Labda *. Aucun 
Bacchiade ne voulait l'épouser ; son mari fut Éétion fils 
d'Échécratès, du bourg * de Pétra, mais Lapithe d'origine et 
descendant de Kaineus*. Comme il n'avait pas d'enfants ni de 
cette femme ni d'une autre, Éétion se rendit à Delphes pour 
demander s'il en pourrait avoir. A peine entrait-il que la 
Pythie le salua par ces vers: « Éétion, personne ne t'honore, 
« bien que tu mérites grandement d’être honoré”. Labda est 
« grosse ; elle enfantera une pierre roulante, qui s'abattra 
« sur les hommes régnants et châtiera Corinthe. » Cet oracle 
rendu à Éétion fut de quelque façon rapporté aux Bacchiades. 


citoyens, sans que cette pluralité soit la totalité, ni méme la 
majorité. 

1. Allusion probable au partage du pouvoir royal entre deux rois, 
qui pouvaient se contrecarrer. 

2. Ce raisonnement, sentimental et idéologique, était-il de nature 
à toucher beaucoup Cléomène ? Une politique nationale réaliste ne 
déconseille pas toujours de favoriser chez les autres ce qu'on tiendrait 
chez soi pour un mal. 

3. Becchis avait été un roi dorien de Corinthe. 

4. Peut-étre parce que son infirmité la faisait ressembler à un 
labda (lambda) à jambages inégaux. 

5. Afuou. Même abus d'un terme attique qu'au 1. III ch. 55. 

6. Tué dans le combat entre Lapithes et Centaures, 

7. Il y a dans le grec une allitération, intraduisible, entre le 
dernier élément de ' Hecícv et te, honorer. 
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£lvat ypnotèv ots tupavvebeoBar Tac mtóA.c, aûtoi npôtor 
TÜpavvov katTaoTNoMuEvOoL TAP oplot abtoior oÙto kal 
Émap&) totor &Aloior SlEnobe Kkartiorévai vv. è 
«tol Tupévvov &retpor  &óvteG; kal  puAgooovtec 
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fjustc, etyete àv nepl aðtod yvópaç &pgslvovag ouubalé- 
obar i| rep vOv. 

« KoptvBtotot yàp fjv róAtoc katéotaoic tose’ fjv dl- 
Yepxtn, kal otot Bakyiáðar koÀeóugvort Évegov thv rtÓÀw, 
Édiôooav 8£ kal fyovto ÈE &AAñlov. Applov SE &óvtc Tov- 
Tov Tôv &vôpôv yivetau Buyátnp yof: oÙvoua Sé oi fjv 
Aá68a. Tabrnv Bakyrabéov Y&p oó8slc Oele Yfuor, voyer 
'Hextev ô "Eyekpéteoc, Bfpou uév &óv k llécpnc, &c&p 
tà &vékaBev Aanlðng te kal Koivelônc. "Ek dé ot tavtyg 
TAG yuvouxdc o08* ÈE XANG naîôec Éylvovto’ £oxálr v &c 
AsÀpobg mpl yévou. "Eoióvtx 8& adrèv iféoc Å Mubin 
mpooayopeber toto8e Totor ÉTEOL 


"Hertlov, oùtic oe tler noÂbtitov Zóvca. 
A&Bôa kýst, TÉEEL 8* 8Aoo(tpoyov' £v è neoetrar 
&vôpéor pouvépyoor, êtkaiboer 8& KópwBov. 
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Ils n'avaient pas trouvé de sens à l'oracle reçu auparavant au 
sujet de Corinthe, qui faisait allusion à la même chose que 
celui d'Éétion et était conçu en ces termes: « Une aigle est 
« grosse au milieu des rochers; elle enfantera un lion fort 
« et féroce qui rompra sous eux les genoux de beaucoup. 
« Pensez-y bien, Corinthiens, qui habitez autour de la belle 
« Piréne et de la sourcilleuse Corinthe. » y. Cet oracle, 
rendu précédemment aux Bacchiades, ne permettait de rien 
conjecturer ; mais alors, quand ils eurent connaissance de 
celui qu'avait reçu Éétion, aussitôt ils comprirent aussi le 
précédent, qui s'accordait avec lui‘. Mais, l'ayant compris lui 
aussi, ils n’en dirent mot ; leur intention était de faire périr 
l'enfant qui naitrait d'Éétion. Dès que sa femme eut accouché, 
ils envoyèrent dix des leurs dans le dème où Éétion habitait, 
pour tuer le nouveau-né. Arrivés à Pétra, ils se présentèrent 
dans la cour d'Éétion et demandèrent l'enfant ; Labda, qui 
ne savait rien des causes de leur venue, pensa qu'ils le 
demandaient par amitié pour le père? ; elle le leur apporta et 
le remit entre les mains de l'un d'eux. Or, ils avaient décidé 
en chemin que le premier qui le prendrait l'écraserait contre 
terre. Quand Labda l'eut apporté et le leur eut donné, un 
hasard divin voulut qu'il sourit à l'homme qui l'avait recu ; 
cet homme s'en aperçut, un mouvement de pitié le retint de 
tuer l'enfant ; apitoyé, il le remit à un autre, cet autre à un 
troisième, et ainsi tous les dix se le passèrent de main en 


1. Le nom de l'aigle (4:zóc) désignait la maison d'Éétion (^ Acc» 
en dorien) : les mots èv réronot, le dème de Pétra. 

3. Ce détail, et d'autres qui suivront, transforment le récit qui 
s'annoncait comme celui d'un massacre en une série de scènes fami- 
lières, touchantes ou plaisantes : les « assassins » se présentent 
comme des amis de la famille, à qui la mère est fière d'exhiber son 
marmot, comme de braves gens qu'émeut une risette enfantine ; 
aprés qu'ils n'ont pas eu le dur courage d'accomplir leur mission, ils 
se chamaillent, se renvoyant les uns aux autres le reproche de cette 
défaillance ; et Labda, curieuse, « écoute aux portes ». Ici, comme 
en d'autres passages des Histoires (par exemple l. I ch. 111-112), le 
narrateur grec est plus à l'aise pour raconter des actes d'humanité 
que pour en rappeler de cruels. à 
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Bakyidônor. Totor tà. p&v Ttpótepov vevóugvov ypnotjptov 
£g Kópw8ov fjv &onuov, pépov te ÈG TUTÒ kal TÒ ToD 
*Hextovog kal Aéyov 8e: 


Aîerdc £v mécprjot kós, TéEer 8& Aéovta 

kaptepèv dunothv TOv à ort yobvara Abo. 
Taûté vuv £0 ppéleoBe, KopivBror, ot mept kaliv 
lletprjvrv oîkeîte kal ôppuéevtra KépivBov, 


Toto pv ù otc: Bakyıáðnot yevépevov mpétepov fjv 
àtékuaprov' tôte È «b ’Hetiovr yevéuevov óc értóBovro, 
adtika kal Tò Tipótepov avvfjkav £v ovvoBóv tô "Hetiovoc, 
Zuvévres dE kal toûto £tyov £v fouyin, éO0£Aovveg «óv 
uéAlovta "Hexlovt ylveoBar vóvov SuapBeîpar, “Ng à” Éceke 
fj YUVA v&ytoxa, réprtovot opéov aðtÂv déka £c «bv fj pov 
£v TÔ katoikyto *"Hectov &roktevéovtac tò moœudlov. An- 
kôuevor 8& oÛror éc Tv Mlétpnv kal mrtapeABóvxec ÈG Tv 
aùAñv Tv "Hextovoc atveov tò moiôlov: fj 8& A&68a stóvt& 
te oùdëv Tôv elveka Ékeîvor &rrukolato kal Sokéouo& opEAG 
Aoppoobvnc roO rtatpbc elveka atrésw pépoudx Èvexel- 
pros adtôv évi. Totor dE ğpa ÉbeBotAeuto kar’ 685v rdv mpå- 
tov aŭtv AaBévtra Tò Tarðlov npocovõtoa. ’Eneite ôv 
Édoke pépovoa Å Aá&68oa, tòv Aabóvtra x&v &vBpBv Belin 
TÜXN TtpocEyéAace Td mailov, kal xbv dpocBÉvra ToÜto 
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main sans qu'aucun voulût le faire périr. Ils le rendirent 
donc à sa mère, et sortirent; arrêtés à la porte, ils s'acca- 
blaient mutuellement de reproches, reprochant surtout à 
celui qui le premier avait recu l'enfant de ne pas avoir fait ce 
qui était convenu; enfin, au bout de quelque temps, ils 
décidérent de rentrer et de prendre part tous au meurtre. 
à. Mais il fallait que la descendance d'Éétion fût pour Corinthe 
le germe d'infortunes. Labda, en effet, debout tout contre la 
porte, entendait tout ce qu'ils disaient ; craignant qu'ils ne 
changeassent d'avis et ne reprissent son enfant pour le tuer, 
elle l'emporta et le cacha là où, pensait-elle, on songerait le 
moins à le chercher, dans une jarret; car elle était bien 
convaincue que, s'ils revenaient sur leurs pas pour se livrer 
à une perquisition, ils fouilleraient partout. C'est ce qui 
arriva. Ils entrèrent, cherchèrent ; l'enfant fut introuvable ; 
ils décidérent alors de s'en aller et de dire à ceux qui les 
avaient envoyés qu'ils avaient accompli tout ce dont on les 
avait chargés. Ils se retirérent donc et tinrent ce langage. 

c. « Par la suite, le fils d'Éétion grandit; et, en souvenir 
du péril auquel il avait échappé, on lui donna un nom tiré 
du nom du coffre, Kypsélos. Quand il fut parvenu à l’âge 
d'homme, Kypsélos reçut à Delphes, où il consultait, une 
réponse pleinement? favorable ; confiant dans cette réponse, il 
attaqua Corinthe et s'en empara. Voici quel était le texte, de 


1. "Ec xod&Aqv.. Pausanias vit à Olympie un coffre (.&ova£) en bois 
de cèdre, qu'on lui dit être celui où Kypsélos avait été caché (V 
17 5). Mais pourquoi Labda aurait-elle cru qu'on ne chercherait pas 


de la ville thrace de Kypsélé. Ce que Pausanias ajoute à son récit — 
zie Où Adovaxas ol tre Endhouy Kopív0tot xubékas — fut probablement 
inventé à Olympie pour répondre à une objection quand on s'y 
avisa de présenter un coffre comme l'instrument du salut de 
Kypsélos. 

3. L'oracle n'avait rien d'ambigu. ’Ap.ptòéktos n'est donc pas ici, 
comme chez Lucien (Jup. trag., 43), synonyme de àpglĉohos. Ce 
mot, employé avec un autre sens dans des textes écrits en ionien 
(Bechtel, Jon. Dial., 276), ne peut-il signifier : de bon augure, favo- 


olktóg ttc loyer &roktetvot, katouktipac dE mapado? tQ 
Seutépo, 6 8& tQ tplro, oco te SAABE ià mtávtov xv 
8£k« mapañdéuevov, od8evdc fouhouévou epyáoacbar. 
*Amobóvtec Gv nioo vf tekobon Tò nardtov kal ÉEEABévTEc 
BE, Éoteôtec nl x&v Bupéov &AA|Aov &rrrovvo KaTALTL- 
pevor kal péliota x00 mpotou AaBévroc, 9t. oük notos 
Katà Tà Seboyuéva, £c 8 ñ opt xpévou Éyyivouévou EdoËe 
ati mapeABévtrac Tt&vtac to0 pévou uexloysw. "Eôee ôt 
èk to ’Hetlovoc yévou KopivB® kacà àävablaotetv. “H 
Aá68a yàp návta tata fkove £oteGc« mtpóc abtfor Tor 
Bópnor: 8s(caca Sè ph opt petadéEn kal tò Sebtepov Aubév- 
TEG td rmaiôlov &roktelvoor, pépouca KATAKPÚTITEL ËG cb 
&ppaotétatév ot ëpalveto etvot, ÈG kupéànv, éruotagévn 
ÂG si nootpépavteg ç ÜLtnow &mukveolato, Tt&vt« 
épeuvhoeuwv pňov. Tà ôù kal èyéveto. "EczA000ct è kal 
8 nuévotot aðtotor óc oük Épalveto, 28ókee &rtaAA&cogoOat 
Kol AÉyeww Ttpóc tobc ÅTONÉPYAVTAG óc Tt&vra TolhoELav 
1& &ketvot évetellavto, Ot pèv 81] &neABévrec EAeyov Tata. 

« "Hextovi 8& petà tabra ô rats o5 &vero, kal ot Óuxpu-. c 
Yóvtt toûtov «àv k(vüuvov &mb tfjg kugéAns &£movvpinv 
KówsAog oùvoua écxéO0n. "AvôpoBévrr SE kal pavtevopévo 
KupéAo éyévero àppiôéEtov ypnotipiov čv Aelpotor, tQ 
miouvoc Yevópevoc £reyseíproé te kal Éoye KépivBov. “O ó£ 
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l’oracle : « Heureux cet homme qui descend dans ma 
« demeure‘, Kypsélos fils d'Éétion, roi de l'illustre Corinthe, 
« lui et ses fils, mais non plus les fils de ses fils ?..» Telle était 
la réponse de l'oracle. Et voici comment se comporta Kypsé- 
los, quand il fut devenu tyran : il bannit beaucoup de 
Corinthiens, en priva beaucoup de leurs biens, et bien davan- 
tage de la vie. ¢. Aprés un règne de trente années et une vie 
tissue jusqu'au bout de jours heureux, il eut pour successeur 
au pouvoir son fils Périandre. 

« Périandre, au début, était plus doux que son père; 
mais, aprés qu'il fut entré en relations par l'intermédiaire de 
messagers avec Thrasybule, tyran de Milet, il devint bien 
plus cruel encore que Kypsélos. Il avait envoyé un héraut à 
Thrasybule et lui avait fait demander quel état politique il 
devait établir pour avoir le plus de sécurité et maintenir le 
mieux la cité sous ses lois?. Thrasybule mena hors la ville 
l'émissaire de Périandre et entra dans un champ ensemencé ; 
en parcourant les blés, il questionnait et requestionnait le 
héraut au sujet de sa venue de Corinthe ; et, en méme temps, 
il coupait tous les épis qu'il voyait dépasser les autres, et, 


rable (9:£tóc) de quelque part qu'on le considère (cf. Stein ad 1.)? 
Tel que nous le lisons, l'oracle ne promettait pourtant pas à Kypsélos 
d'étre le fondateur d'une longue dynastie. 

r. "Euóv òópov. S'agit-il d'une salle réservée aux consultations, 
où, comme à l'époque de Plutarque (cf. Flacelière, dans les Études 
d'Archéologie grecque, Gand, 1938, p. 97-102), les consultants 
descendaient? Il parait difficile d'attribuer à Ôdyuo; un sens aussi 
restreint. 

3. Le troisióme vers fut sans doute ajouté ou substitué à un autre 
après la chute des Kypsélides, pour légitimer la révolution qui les 
avait renversós. À rapprocher du début de l'oracle limitant à quatre 
Battos et quatre Arkésilas la dynastie des Battiades (IV 102). Aprés 
Périandre, son neveu Psammétichos fut renversé au bout de trois 
ans de règne. 

3. Chez Aristote (Pol., III 13, V 10), les rôles sont intervertis ; 
c'est Thrasybule qui va à l'école de Périandre. La version contraire, 
où le tyran de Milet fait figure de docteur en machiavélisme, avait 
cours sans doute chez les Grecs d'Asie, dont elle flattait en un sens 
l'amour-propre. Hérodote a pu la recueillir en Orient, avec d'autres 
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"OABtoc oOxoc &vljp 86 &ubv 8ópov ckatabaiver, 
KówzAoc Hetin, Bacuiebg kAevcvoto KoptvBov, 
«tóc kal natôec, rtx(óov Ye ÈV oükét naîôec. 


Tò pèv 8?) xpnothpiov Toto fjv. Tupavveboac dE ô Koys- 
Aog touoOtoc h tic &vijp ÉyÉveto’ moAlodc g&v KopivBiov 
sloke, moAodc 8& ypnuétov ànmeotépnoe, moÀÀQ 8£ c 
metotouc tfjg wvyfjc. "ApEavtoc 8£ tovtov nl tprkovta 
Éxe« kal OuamAéEavtos «àv Blov £d Gi&Boyóc oi TG Tupav- 
viôoc 6 naîç Meptavôpoc ylvetau. 

« “O cotvvv Meplavôpos kart’ &py&c u£v fjv r|ruótepoc o0 
matpéc, čnelte dé piàno ôr &yyélov OpaouBoilo qT 
Muñrtov tup&vvo, NAAG Ext éyévexo Kuw£Aou prarpovóte- 
poc. lléuyac yàp mapà Opaoó8ovÀov kýpuka értuvO&veco 
$vvwva v  xtpórtov &opoÀéotatov koataotnoágevog TV 
Tigryp&vov káAAuoxa Tv TtÓÀww énitponebor. OpaotBouloc 
SE Tèv £A8óvta nap co0 Mepiévôpou éEhyaye Ebo «o0 
&oteoc, ÉoBac è ÈG Kpovpav čonappévnv ua te ĉe 
TÒ Afjuov émeipoxBv te kal &vamoB(Zov tòv kýpuka katà 
tijv &nrà KopivBou &ru&w, kal ëkóňove alel ókoc Tv vor 
t&v &otayóov ÜÓTtpéyovta, koAoóov 8& Éppunite, Ég 9 co0 
Antou tà kéAliotév te kal BaBbtatov GiépBsips vpónto 
voi0ÓtQ. AteEeABdv SE tò yoplov kal nobéuevoç roc 
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coupés, les jetait à terre, jusqu’à ce que, ce faisant, il eut 
détruit ce qu'il y avait de plus beau et de plus haut dans ce 
blé. Le champ parcouru, sans donner un mot de conseil, il 
congédia le héraut. Quand celui-ci fut de retour à Corinthe, 
Périandre s'informa avec empressement du conseil attendu. 
Le héraut répondit que Thrasybule n'en avait donné aucun, 
et que, lui, admirait Périandre de l'avoir envoyé prés d'un 
homme pareil, si fou et gaspilleur de son bien ; et il raconta 
ce qu'il avait vu faire à Thrasybule. 1. Périandre comprit le 
sens de cette action: il saisit que le conseil de Thrasybule 
était de mettre à mort les citoyens qui dépassaient les autres ; 
et dès lors il n'y eut pas de malice qu'il ne déployät contre 
les Corinthiens. Tout ce que Kypsélos avait laissé à tuer ou à 
bannir, Périandre l'acheva; et en une seule journée il fit 
dépouiller de leurs vétements toutes les femmes des Corin- 
thiens en l'honneur de sa propre femme Mélissa. Il avait 
envoyé des députés au pays des Thesprotes sur les bords du 
fleuve Achéron consulter l'oracle des morts au sujet d'un 
dépôt fait par un étranger ; Mélissa apparut, et déclara qu'elle 
n'indiquerait ni ne révélerait à quel endroit se trouvait ce 
dépôt‘, parce qu'elle avait froid et était nue ; car les vêtements 
qu'il avait fait enterrer avec elle ne lui servaient à rien, 
n'ayant pas été brülés ; et elle ajouta que ce détail serait pour 
lui une preuve qu'elle disait vrai: qu'il avait enfourné ses 
pains dans le four froid. Quand cette réponse eut été apportée 


à Périandre, — ayant reconnu au signe donné qu'il pouvait 
y avoir confiance, car il s'était uni à Mélissa alors qu'elle 
était morte, — aussitôt après le message reçu, il fit ordonner 


par une proclamation que toutes les femmes des Corinthiens 
se rendissent hors de la ville au temple d'Héra. Elles y 
allérent, comme pour une féte, parées de leurs plus beaux 


histoires relatives à Périandre (cf. Notice, p. 81), avant d'aller à 
Corinthe. 

1. Mélissa, morte, n'est pas censée savoir plus de choses qu'elle 
n'en savait quand elle était en vie; c'est elle, est-il dit expressé- 
ment plus loin, qui avait placé le dépôt là où elle conseillera de le 
chercher. 
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oùdèv &rortéume: tv kfjpuka, Noothoavtog è to kfjpukoc 
£c «ijv Kópw8ov fv rpéBuuoc muvBéveoBar tův ÓrtoOfknv ő 
Meptavôpoc. “O à& oüBÉv ot Épn Opaoó6ovAov brto0£c8o, 
Boudbeuv te aðtoð nap’ otóv piv ğvõpa &roméyuyewe, óc 
TaparAñyé Te kal Tôv Euro) cwágopov, &rrygóusvog té 
Tip Ttpbc OpacuÉoóAou ônénes. Meplavôpoc dE ouvelc Tò 
mounBëv kal vóo oxdv óc ot ÜnetiBeto Opaobbouloc Todc 
bTepóyoug Ttv otv povebetv, ÉvOaOca Bi) mâoav kakó- 
tyta éEépoive ÈG vobc moltac: oa yàp Kéweloc &né- 
Ame ktelvov te. kal Btókov, Meplavôpéc opea &netéAee, 
Mf ôt fuépn ànméôvoe nécac Tac KopivBlov yuvatkac i 
tijv ÉoutoO yuvatka M£liooav. Méppavrte Y&p ot èc Oso- 
Tporobc £m '"Ayépovra motaudv &yyé£Aoug ml «b vekvo- 
uavthiov mxpakoraÜ/knc népi Égwikfjg oðte onpa- 
véeuv Epn  Méliooxu mibaveton oÙte Kkatepéeiv èv 
TÔ kettal yópo f| napakatabýkn’ piyo0v te yàp kal stvar 
youvh: x&v yép ot cvykocéBoupg iuatiov dpeloc stvar oddEv 
où katakauBEvrov paptúpiov 8& of stvar óc &AnBéx Tata 
Aéyet, ött žnl Wuypèv «bv invdv Meplavôpos tobc üproug 
énébañe. Tolta è åg nioo &nnyyé£A0n t Mepiévôpo 
(motòv Y&p ot fjv tò cup6óAatov, 8c vekp® &oóon MeA(oor 
&plyn), i8éoc ô) petà civ. &yyeAtqv kfpuyua &noujooxo £c 
tò "Hpatov ÉEtévar Ttáca tàc KopwOtov yuvatkac. At uiv 
Sù óc &c ópti)v fioav kóouo TÔ kaloto ypebuevar, ô ð 


92 € 20 Owpdtetv ABCE : 0vp- cett. || re codd. pl. : è E || ptv codd. 
pl. : tva E || 22 zep om. DUSV || 89239603AX0v codd. pl.: -6ovXov E. 

92 n 1 cuvel; E : ocuvielg cett. || 2 oyòv P!DUSV : la tv 
ABCEP? Const. || 3 óxspóy ov; EUSV : ózeig- ABCPD Const. || 4 iti 
gave codd. pl. : -épavev SV || xoktnraç codd. pl. : xoXixac E. Desinit 
E || 4-5 &n&Awxe codd, pl. : -Meme B || 5 opea codd. pl.: age DUV || 
aretékse ABC : -ese PDUV éxetéhse Const. -ece S || 8-9 vexvopav- 
Titov codd. pl. : véxvog p. D || 11 xeïtat : xéetat codd. || 12 iuat{wv 
ABCP Const. : eludtwv DUSV || 13 où codd, pl.: ot USV || xata- 
xavbévrwv codd. pl, : -xavoévrwv ACP? || 14 tòv om. Const. || 16 à; 
ABCP Const. : óc DUSV || 17 xfpvyua codd. pl.: xfpuxæ C. || 19 
fioav ABCP : 7(1)ecav DUSV || 4eeopevat codd. pl. : yped- P. 


V. — 13 


20 


- 


5 


Tm] "————————————— ——— 


v 92 


93 


TERPSICHORE 129 


atours; mais lui, qui avait aposté ses gardes, les fit toutes 
dépouiller pareillement, femmes libres et servantes, fit porter 
les dépouilles en monceau dans une fosse et les y fit brüler 
pendant qu'il priait Mélissa. Cela fait, il envoya consulter 
pour la seconde fois; et le spectre de Mélissa indiqua en 
quel lieu elle avait mis le dépôt de l'étranger. 

« Voilà, sachez-le bien, ó Lacédémoniens, ce qu'est la 
tyrannie, voilà comment elle agit?. Nous autres Corinthiens, 
nous avons été fort étonnés dés le premier moment quand 
nous vous avons vus faire venir Hippias ; aujourd'hui, nous 
le sommes encore plus par le langage que vous tenez. Nous 
vous adjurons, au nom des dieux des Grecs, de ne pas établir 
de tyrans dans les villes. Ne renoncerez-vous pas à votre 
dessein? Allez-vous entreprendre, contre toute justice, de 
ramener Hippias ? Sachez que, eux du moins, les Corinthiens 
ne vous approuvent pas ?. » 

Ainsi parla Soclés, député de Corinthe; et Hippias, invo- 
quant les mémes dieux qu'il avait invoqués, lui répondit 
que, plus que tous autres, les Corinthiens, — c'était sür, — 
regretteraient les Pisistratides, lorsque viendraient pour eux 
les jours fixés par le destin où ils seraient victimes des 
Athéniens. Il fit cette réponse en homme qui, de tous, 
avait la connaissance la plus exacte des oracles* ; quant 


1. Prolongé jusqu'à cette conclusion, le récit en dit plus qu'il 
n'était nécessaire pour illustrer par un exemple la méchanceté de 
Périandre. 

2. Rappelé aprés de graves méfaits (xte(veov, Oudxtv), le « bon 
tour » joué aux Corinthiennes peut sembler anodin ; le récit qui en 
est fait préparait mal cette exclamation indignée. 

3. Pour combattre le projet de Cléoméne, si vraiment il le 
combattit, Soclés devait avoir une autre raison que l'horreur de la 
tyrannie, une raison qu'il ne pouvait ónoncer: la crainte que la 
puissance spartiate, si Athènes ne faisait contrepoids, ne vint à peser 
trop sur ses propres alliés. 

4. Les Pisistratides avaient constitué sur l’Acropole un recueil de 
xensuoi (ch. 9o) ; la faveur dont jouit auprès d'eux Onomacrite et 
l'incident même qui les brovilla avec lui (VII 6) prouvent l'intérét 
qu'ils portaient aux oracles. 
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Ênoothonc tobc Bopuoópouc &néóvcé oQeac rt&cac ópoloc, 
TAG t€ ÉAevBépac kal TAG &porrióAovc, ouupophonc 82 (Ta 
fuérix) ÈÇ öpuypa Melloon £rievyópusvog koékaue, Taÿta 
8£ oi mroufjoavrt kal tà Beótepov TÉUYavTt Éppacs tò sio- 
Àov tò MeAtoong £c tàv katéônke yOpov ToD Eetvou tv 
napakatabýkyv. 

« Tototo y£v piv šoti f| Tupavvic,  Naksðaryó- 
vtot, kal Toioótov Epyov, “Hpéag è «obc KopivBlouc 
tóte Te aŭtika Bpa péya stye öte Üpéac etôouev 
uexomeurnogévoug ‘Inninv, vOv te ô) kal uelévoc Bopáčo- 
pev Aéyovtag tata. Enipaptupópeðá te èmixkaleduevor 
$ytv Beodc toùds ‘ElAnviouc p) katiotévar Tupavvlôac ÈG 
t&c TÓG. OÙkov navosobe àXAÀà nerphosoðe nap tò 
Sikarov katáyovteg “Inninv ; "love utv KopivBlouc Ye où 
OUVALVÉOVTAG. » 

Zokén pèv àmà Kopivðov npeobevov leče «áBe, 
“Inning 8& aðtòy dpelbeto vobc aðtoùç Osobc nkaltoag 
£keivo, fj u£v KopivBlouc uáňiota mévrov ërimtoBñoeuv 
Maroiotpatlôac, óxvav adr koor fuépar at küprar violar 
úm’ "A8nvatov. ‘Inning pèv tobtoror &pelparo ot& te Todc 
xpnouods àtpekéotata àvôpôv &Eemiotépevoc: ot 8& Aourrol 
1Óv cuug&yov TÉOG pèv Elyov v fovxin oQéac «tous, 
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aux autres alliés, ils s'étaient tenus jusqu'alors silencieux; 
quand ils eurent entendu Soclès parler sans ménagement, 
tous, élevant la voix, se rangèrent à l'avis du Corinthien et 
conjurèrent les Lacédémoniens de ne rien faire qui pàt porter 
le trouble dans une cité hellénique, Ainsi finit l'entre- 
prise. Hippias repartit; à son départ, Amyntas de Macé- 
doine! lui offrit Anthémonte, les Thessaliens ? lui offrirent 
Tolcos ; mais il n'accepta aucune de ces offres et retourna à 
Sigeion, que Pisistrate avait enlevé par les armes aux Myti- 
léniens ; aprés s'en étre emparé, il y avait établi comme 
tyran son? fils bâtard Hégésistratos, qu'il avait eu d'une 
femme argienne, lequel ne jouit pas sans combat de ce qu'il 
avait recu de Pisistrate. L'état de guerre, en effet, se pro- 
longea longtemps * entre Mytiléniens ayant pour base la ville 
d'Achilleion et Athéniens ayant pour base Sigeion, les pre- 
miers réclamant comme leur ce pays *, les Athéniens n'admet- 
lant pas leur réclamation et démontrant avec arguments à 
l'appui que les Éoliens n'avaient pas plus de droits sur le 
territoire d'Ilion qu'ils n'en avaient eux-mêmes ou que-n’en 
avaient les autres Grecs qui avaient aidé Ménélas à venger 
l'enlèvement d'Hélène. Au cours de ces guerres, il se produisit 


1, Avec qui les entreprises de Pisistrate dans la région du golfe 
Thermaïque ('A0. IIoX., r5) et ses intérêts dans la basse vallée du 
Strymon (I 64) l'avaient mis en relations. 

2. Sur les bonnes relations de Pifistrate avec la Thessalie (un de 
ses fils s'appelait Thessalos), cf. ch. 63. 

3. Tous les manuscrits donnent zóv £wytoÿ vólov... Hérodote ne 
connaissait donc qu'un « bâtard » de Pisistrate, L"A0. Tok. (17) 
en connaît deux : Hégésistratos nommé aussi Thessalos (mais, d’après 
Thucydide VI 55, Thessalos ótait un troisibme fils légitime) ot 
lophon. Hégésistratos avait commandé à la bataille de Pallène les 
auxiliaires argiens ("A0. II., l. l); peut-être ne l'appela-t-on Hégé- 
sistratos qu'à la suite et en souvenir de cet exploit, et son nom 
primitif, son vrai nom, était-il Iophon. 

4. Longtemps aprés les incidents qu'Hérodote va raconter et 
Parbitrage ae Périandre, lequel dut avoir lieu avant 595, date approxi- 
mative de la mort de Périandre, et ne fit passer que pour un temps 
Sigeion sous la domination athénienne, 

5. Parce que Sigeion était en territoire éolien. 


130 TEPYIXOPH V 93 


énelte ô ZokAéog i|kovcav stmavtog &AevO£poc, nag 
tic aðTtÂv oovi|v frjEac aîipéeto to0 KopivBtou Tv yvounv, 
Aokedaipovloiot te érsueprópovro pů moiéetv. pnôèv veó- 
*epov nepl médiv “Edsa. OUcxo pèv cac naboby. “Innin 
8& ÉvBeOtev &rteAavvogévo EdiSou uv "Apbvtnc ô MakeBóv 
"Av8zuoOvca, &B(8ocav 8& Osooalol "loAkóv: ő 8& tovtov 
u£v oùdétepa afpéeto, &veyópee 8& nioo £c ZXysvov, TÒ 
ete Merolotpatoc etyufj napà Mucünvatov, kpotfjcac 3& 
«ÓcoÜ0 Katéotnoe TÜpavvov sivo mata Tèv Écvto0 véBov 
‘Hynolotpatov, yeyovéra ÈE 'Apysi]c yuvouxéc, Oc oùk 
&uaynri stye tà Tmapélabe napà Merorotpérou. ’Eroléusov 
yàp ëk te "Ayuniou mélioc ópuópevot kal Ziye(ou éml 
Xpóvov ouxvèv Mutnvatot te kal *'A8nvatot, ot u£v &rat- 
tÉovteG Tv yópnv, 'A8nvatot à& oðte ouyyivookéuevor 
&TtoBeukvÓvteG te Aóyo oùdèv p@Alov AloAe0ct petedv tG 
"IAko xópngc À où kat oplot kat totor Xoo, $cot EAN- 
vov ouvertphäavto MevéAeo t&g *'EAévrc ápnayág. l'loAe- 
peóvxov 8£ opeov rtavcota kal &AÀ« &yévero èv Thor u&ynot, 
£v 6& ôù kal ’Alkatoc 6 monts cup6oAc yevouévnc kal 
vikóvtov "ABnvatov abtóc uév peúyav Ékpebyer, T DE ot 
$rÀa toxovct "AOnvatot kal opea àvekpéuacav mpbc t5 "ABT- 


93 8 XexAeoc AB!C : Xaf2.c0; cett. || Eeudlpwe, ras B'PDUSV : 
Ü.cocpüaat, z&c ABIC || 9 «Jzóv ABCPU : -fwy DSV || 10 éreuac. 
tóçovto ABC (cf. Praef. p. 212 n. t): -péovro cett. || rx "EAkaðz 
ABiC : ‘ELnvida cett. 

94 1 taŭra DUSV : toŭto ABC || ëraÿon codd. pl.: £za5/0n D || 
2 éôtdov piv om. C || 3 Maze$oy DUSV : Mazsðdvev Bagtheds ABGP 
|| 4 oùèérepa ABCP : -pov DUSV || Xéyetov PDUSV : -yv ABC 
|| 5 Mureinvaiwy AB : MizoA-. cett. || 7 yeyovóza. ABC : ôvra cett, || 
8 zù rapéhaée ABCP: vázep “habe DUSV || g *AytkAnou CP : -clov 
cett. || oouwuevor codd. pl. : épueu- G óppsó- P || g Xityetou PDUSV: 
-yiov ABC || xo Muxvatot AB : MizoX. cett. || 1a &z. te Aóyo om. 
DUSV || &xoBetxvóvvec A?B?CP : -vires A!B! || pezeóv ABCP : 
pétpov DUSV || 13 cogio: ABCP : c9: DUSV || 14 auvezps£avxo ABC : 
-rpátavvo PDUSV || Mevékew om. S. 

95 4 ogsa ABC : ope’ P oge DUSV. 


94 


10 


95 


V 95 TERPSICHORE 131 


96 


97 


dans les batailles toute sorte d'incidents!; une fois, entre 
autres, que les Athéniens avaient l'avantage dans une ren- 
contre, le poète Alcée prit la fuite et se tira d'affaire mais 
laissa ses armes aux mains des Athéniens, qui les suspendirent 
aux murs du sanctuaire d'Athéna à Sigeion. Alcée composa 
là-dessus un poème qu'il fit porter à Mytilène ; il y racontait 
sa mésaventure à un ami, Mélanippos. Mytiléniens et Athé- 
niens furent mis d'accord par Périandre, fils de Kypsélos, à 
qui ils avaient confié le rôle d'arbitre ; l'accord fut conclu à 
cette condition, que chacun des partis aurait à soi la terre 
qu'il occupait. Voilà comment Sigeion passa sous la domi- 
nation athénienne?. 

Arrivé de Lacédémone en Asie, Hippias remua tout au 
monde, déblatéra contre les Athéniens auprès d'Artaphernés, 
et fit tout ce qu'il put pour qu'Athénes lui fùt soumise et 
füt soumise à Darius. Tandis qu'il intriguait de la sorte, les 
Athéniens, en ayant eu connaissance, envoyèrent des députés 
à Sardes, pour empécher les Perses de se laisser convaincre 
par ceux qu'ils avaient bannis. Mais Artaphernés leur intima, 
s'ils voulaient assurer leur salut, de recevoir de nouveau 
Hippias. Les Athéniens refusèrent d'accepter les conditions 
qui leur étaient rapportées ; refus qui équivalait pour eux à 
la résolution de rompre ouvertement avec les Perses. 

C'est au moment méme od ils étaient dans cet état d'esprit 
et oit on les avait desservis prés des Perses qu'Aristagoras de 
Milet, chassé de Sparte par le Lacédémonien Cléoméne, 
arriva à Athènes ; car cette cité était, de toutes les autres?, la 
plus puissante. Il parut devant le peuple‘, et tint les mêmes 


1. Ainsi le fameux duel entre Pittacos et Phrynon, que Plutarque 
(De Her. mal., 15) reproche stupidement à Hérodote d'avoir passé 
sous silence. 

2. Non pas d'une facon définitive, puisque Pisistrate dut en refaire 
la conquéte, et que son fils eut à batailler pour en conserver la 
possession. 

3. Toutes les autres que Sparte. 

4. Dans sa séance de l'ecclésia, où, étant étranger, il dut être 
introduit par les prytanes. 
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discours qu'à Sparte sur les richesses de l'Asie et la guerre 
contre les Perses, comme quoi, ne se servant ni de boucliers 
ni de lances, ils seraient faciles à vaincre. Il dit tout cela et 
ajouta ceci : que les Milésiens étaient des colons des Athéniens, 
qu'il était naturel que ces derniers, disposant de grandes 
forces, les protégeassent ; et il n'y eut pas de promesses qu'il 
ne fit, en homme pressé par le besoin, jusqu'à ce qu'il les 
persuadât. Il est plus aisé, faut-il croire, de tromper beaucoup 
d'hommes qu'un seul‘: Aristagoras n'avait pu tromper 
Cléomène de Lacédémone isolé ; il y réussit pour trois 
myriades d'Athéniens?. Persuadés par lui, les Athéniens 
votèrent l'envoi de vingt vaisseaux au secours des loniens; 
et ils désignèrent pour les commander Mélanthios, citóyen 
estimé de tout point. L'envoi de cette flotte fut la source de 
calamités pour les Grecs et pour les Barbares ?. 

Aristagoras s'embarqua et partit en avant; et, arrivé à 
Milet, il conçut un dessein dont il ne devait résulter aucun 
avantage pour les Ioniens ; — aussi bien n'est-ce pas en vue 
d'en obtenir qu'il le forma, mais afin de chagriner le Roi 
Darius ; — il envoya en Phrygie un messager vers les Péoniens 
originaires des rives du Strymon que. Mégabaze avait faits 
prisonniers et qui habitaient séparément un canton et un 
bourg de Phrygie ; et, parvenu chez les Péoniens, le messager 
leur dit: « Hommes de Péonie, Aristagoras, tyran de Milet, 


1. Sila majorité de ces hommes réunis manque de bon sens et 
est incapable de réflexion; ce qui risque d'étre le cas dans une 
assemblée populaire. 

2. Quel qu'ait été, à différentes époques, le nombre des citoyens 
d'Athènes, il est invraisemblable que 30000 d'entre eux aient jamais 
assisté à une réunion de l'assemblée du peuple. Pas plus qu'au 
1. VIII ch. 65, pas plus que dans les passages d'Aristophane (Ecel., 
1132) et de Platon (Symp., 175 E) où il est parlé de « plus de 30000 
citoyens », « plus de 30000 assistants » à une représentation drama- 
tique, ce chiffre ne doit être pris au sérieux. « Dix mille » est, en 
grec, un terme convenu pour désigner un grand nombre ; « trois » 
peut n'avoir d'autre valeur que celle d'un préfixe augmentatif ; 
« trois fois dix mille », cela veut dire simplement « des milliers ». 

3. A rapprocher de la réflexion mélancolique du Spartiate Mélé- 
sippos en 431 (Thuc., II 12). Il y eut chez les Grecs des soudards 
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m'a envoyé vers vous pour vous donner un conseil qui fera 
votre salut si vous voulez le suivre. Aujourd'hui toute l'Tonie 
s'est détachée du Roi ; et vous avez l'occasion de retourner 
sains et saufs dans votre patrie. Vous n'avez à vous occuper 
vous-mémes que d'atteindre la mer; à partir de là, ce sera 
notre affaire. » Quand ils entendirent ce message, les Péoniens 
l'accueillirent avec beaucoup de joie; ils prirent avec eux 
leurs enfants et leurs femmes, et s'enfuirent vers la mer, 
excepté quelques-uns, qui prirent peur et demeurèrent sur 
place. Parvenus à la mer, ils passèrent de là à Chios. Comme 
ils venaient d'y passer, arriva sur leurs talons une grande 
force de cavalerie perse lancée à leur poursuite ; n'ayant pu 


mettre la main sur eux, les Perses leur envoyèrent à Chios | 


l'ordre de revenir en arrière. Les Péoniens n’obtempérèrent 
pas à cet ordre ; de Chios, les gens du pays les menèrent à 
Lesbos; les Lesbiens les transportèrent à Doriscos! ; de là, 
par voie de terre, ils gagnérent la Péonie. 

Arislagoras, lorsque les Athéniens furent arrivés à Milet 
sur vingt vaisseaux, amenant avec eux cinq trières des 
Érétriens, — lesquels entraient en guerre non par égard pour 
Athènes mais pour les Milésiens eux-mêmes envers qui ils 
acquittaient une dette ; à une époque antérieure, les Milé- 
siens les avaient assistés dans leur lutte contre les Chal- 


cidiens?, alors que les Chalcidiens de leur côté avaient, pour ' 


faire face aux Érétriens et aux Milésiens, le secours des 
Samiens, — lors donc que ceux-là furent arrivés à Milet et 
que s'y trouva le reste des alliés, Aristagoras fit partir une 
expédition contre Sardes. Lui-méme ne prit point part à 


individuels ; il ne semble pas que la Gréce ait connu l'amour de la 
guerre, vanté sa vertu « exaltante », glorifié ses brutalités. Sur le sen- 
timent personnel d'Hérodote, cf. Introduction, p. 129-130 ; Mélanges 
Glotz, II, p. 541-543. A remarquer comment il partage ici sa 
compassion entre tous les belligérants, Grecs et Barbares. 

1. Ce lieu, éloigné du Strymon et où des Perses tenaient garnison 
(VII 59), était étrangement choisi pour leur débarquement. 

2. Pendant la « guerre de Lélante », qui, au vu? siècle, avait 
divisé en deux camps une partie du monde grec (Thuc., II 15). 
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Zápor Èbohbeov), otor v neite odi ånikovto kal ot 
&AAot oúppayor Ttxpfjcav, nosto otpatninv ô ’Apiota- 
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Mure Eueve, otparnyoùg ôè XAloug ànéôele Munotov 
Elvar tòv autol te &BeÀpeóv Xaponivov kal Tôv &AÀov 
&ctàv ‘Epuépavtov. 
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cette expédition ; il resta à Milet, et désigna pour comman- 
der les troupes d'autres Milésiens, son propre frère Charo- 
pinos et, parmi les autres citoyens, Hermophantos. 

L'armée des Ioniens ainsi formée se rendit à Éphèse ; on 
laissa les vaisseaux à Coressos!, localité du pays éphésien ; les 
hommes, en un corps considérable, s'engagérent dans l'inté- 
rieur, sous la conduite de guides éóphésiens?. Ils longèrent le 
fleuve Caystros, franchirent ensuite le Tmolos, arrivèrent à 
Sardes; et, comme personne ne leur offrait de résistance, 
s'en rendirent maîtres, maîtres de tout excepté l'acropole? ; 
l'acropole était défendue par Artaphernés en personne, qui 
avait avec lui une garnison nombreuse. L'incident que voici 
empécha de piller la ville qu'ils avaient prise. La plupart des 
maisons de Sardes étaient faites en roseaux ; celles méme qui 
étaient faites en briques avaient des toits de roseaux. Un 
soldat mit le feu à l'une d'elles; aussitót, de maison en 
maison, l'incendie gagna la ville entière. Pendant qu'elle 
brülait, les Lydiens et ce qu'il y avait de Perses dans la 
ville*, enveloppés de tous côtés 5 par les flammes qui dévoraient 
les quartiers excentriques, et ne pouvant s'échapper de la 
ville, refluèrent tous ensemble sur l'agora et sur les bords du 
Pactole, qui, descendant du Tmolos et roulant des parcelles 
d'or, coule par le milieu de l'agora de Sardes et se jette dans 
l'Hermos, lequel se jette dans la mer. Les Lydiens et les 


1. Plage propice aux débarquements (Xén., Hell., I 2 9-10), au 
pied d'une montagne voisine d'Éphèse (Diod., XIV 99). 

a. Pour éviter les routes surveillées. 

3. Il me paraît difficile de ne pas voir dans cette restriction, sou- 
lignée comme elle l'est, de l'ironie. 

4. 'Ev tý zóX. Il ne s'agit pas de l’acropole, qui vient d’être 
désignée par un terme précis, mais de ce que désignaient plus haut, 
par opposition avec elle, les mots 22) závza, basse-ville (&azv) et 
faubourgs. Quelle raison aurait eue la garnison de l'acropole de 
quitter un lieu haut, où les flammes ne pouvaient l'atteindre, pour 
descendre dans la fournaise? 

5. ll serait étonnant qu'un incendie, qui n'avait pas été allumé en 
plusieurs points, ait entouré la ville de tous côtés (1vco0cv). Puisque 
les Ioniens purent reculer hors de Sardes (é£aveyupnoav), Sardes 
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Èk ToD &oteoc, cuvéppeov Éc TE Tv &yopi]v kal Emi tòv 
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Perses qui venaient s'entasser au bord de ce Pactole et sur 
l'agora furent alors obligés de se défendre. Et les Ioniens, 
voyant des ennemis se mettre en état de défense et d'autres 
approcher avec de grandes forces !, prirent peur ; ils reculèrent 
vers la montagne qu'on appelle Tmolos; de là, à la tombée 
de la nuit, ils partirent pour gagner leurs vaisseaux. En 
méme temps que Sardes, fut brülé dans la ville le sanctuaire 
de la déesse locale Kybébé? ; c'est cet incendie que les Perses 
alléguèrent par la suite pour brûler en revanche les sanc- 
tuaires des pays grecs. Pour lors, ceux des Perses qui avaient 
leurs demeures en deçà du fleuve Halys?, avertis à l'avance de 
l'agression, se rassemblaient et se portaient au secours des 
Lydiens ; les circonstances firent qu'ils ne trouvèrent plus les 
Ioniens à Sardes, mais ils les suivirent à la trace et les joi- 
gnirent à Éphèse. Les loniens firent face, en vinrent aux 
mains, et subirent une grave défaite. Les Perses leur tuèrent 
beaucoup de monde ; entre autres personnages de renom, 
Évalkidés, commandant les Érétriens, qui avait remporté 
des victoires où l'on gagne des couronnes, et dont Simonide 
de Kéos avait fait grand éloge. Ceux qui se sauvérent de la 
bataille se dispersèrent dans les villes *. 

Telles furent, à ce moment, les circonstances du conflit. 
Ensuite, les Athéniens abandonnèrent complètement les 
Ioniens, malgré les appels répétés qu'Aristagoras leur adres- 


n'était donc pas complètement encerclée' par les flammes ; mais les 
habitants pouvaient étre bloqués entre les ennemis et un rideau de 
feu. 

1. D'une part, les Perses et les Lydiens dont il vient d'étre parlé 
et la garnison de l'acropole ; d'autre part, les renforts menaçants 
(ch. 102), bien qu'ils ne fussent pas encore en vue. 

3. La « Grande Mére », adorée dans une grande partie de l'Asie 
mineure. 

3. Des troupes qui ténaient garnison ou patrouillaient dans cette 
partie de l'empire. 

4. Si donc, comme le dit Plutarque (o. l., 24), l'attaque de Sardes 
eut pour but de dégager Milet, déjà assiógóe par les Perses, ce but 
ne fut pas atteint, puisque les assiégeants n'eurent pas à desserrer leur 
étreinte. 
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TÀfBet NAAG npoopepouévouc Ébavexépnouv OBsícavteg 
Tipbg TÒ Bpoc Tò TgOAov koÀeóuevov, &vÜsOcev ôè önd 
vókta &nrallé&ocovto ënt «àg véac. Kal Zápbuc uèv 
ÉvenphoBnoav, èv è abcfjo kal ipóv émixoplns Bezo 
Kv6hôns, Tò oknntégevor ot Mépoau Üoxepov àvreven(u- 
Tpacav tà èv “EAnor ip&á. Téte 8£ oi Mépoar ot évrdc 
"Alvoc TotauoQ vouobg Exovtec TtportuvBavóuevor Tata 
ouvnAlGouto kal é6ofj0gov totor Ausotot. Kat KOG Èv pÈv 
Zépôror obkérti Èóvtag cob “lovag £Üplokouoct, értóugvor 52 
«età otibov aipéovor aëtodc èv 'Ecéoo. Kal &vxtex&y8ncav 
uëv oi “loves, ouuBolévtec 8& mov ÉcobBnoav. Kal 
TtoÀÀobc aðtâv ot Mépoar povetouor, &Alouc te óvouaotoóc, 
èv ôè ài] kal EdoAktônv otparnyéovta ’Epetpitov, otedavn- 
dópovg te &yBvac &vapeipnkóra kal Ümd Zugoviíóso vod 
Kntov TtoÀÀ& aiveBévra. Ot 8& aücÓv &réQuyov tijv u&ynv 
$oke8&cÜncav &v& tac móc. 

Téte u&v ù oto fjyovioavxo. Metà 8& "A8nvatoi pèv 
TÒ Ttapértav &rtoAvrióvtec cob “lovag értkoeouévov optag 
TAX à àyy£Aov 'Apiotayópgo oùk Épaoav ttpopfjosuv 


104 16 ép@vres AB: -éovzec C. -éovres PDUSV || 18 čpoç codd. 
pl.: ojpos CP || tò Aldus: rôv codd, | 9i codd. pl.: è} B l| 19 
&xaAAdocovto codd. pl. : -aJA&acov (sic) V. 

102 1 xai Eipôtes uiv B*PDUSV : at à? Xépbug AB!QC || 2 xai 
om. D || 3 ro C!'PDUSY : tõ ABC? || oi om. ABC || 3-4 &vtevexlp- 
rpasav AP : -evepninpasav B -everirpacav G -sn(pmpacav USV -ixi/ 
rpnsav D || 5 mpozwvüavópsvo: ABCPU : zpoozvvü- DSV || 6 ouvn- 
Affovro PDUSV : -nuA(fovro ABC || g £aad0nsav codd. pl. : &a«0- C 
|| 10 a9:à» PDUSV : -éoy ABC || 11 Eahxtônv PDU : -ôsa S V inc. 
Eùeàxiðnv ABC || ra ávapatpnxóva ABCP : &vaip- S &patp- DU ebpare- 
V || 13 Kn(ov codd. pl. : Kaxiou D! || aivedévza ABGPD : atp- USV || 
aðtõv codd. pl. : -fwv G || &zéguyov ABG : aôtina à. PDUSV || 14 
RAS : -taç codd. 

103 1 'A0qvaio: ABCPS : oi ' A0nyato: DUV || pàv om. DUSY || 
2 imwaleopívou B: -pévous cett. || 3 à” àyyéuwv codd. pl. : Gtay- 
199v D. 


102 


103 


V 103 


104 


TERPSICHORE 136 


sait par messagers, et déclarérent qu'ils ne leur porteraient 
pas secours. Privés de l'alliance athénienne, les oniens n'en 
continuèrent pas moins, — si grave était dès lors ce qu'ils 
avaient fait contre Darius, — à préparer la guerre contre le 
Roi. Ils firent voile vers l'Hellespont, où ils rangèrent sous 
leur autorité Byzance et toutes les autres villes de cette 
contrée ; sortis de l Hellespont +, ils gagnèrent en outre à leur 
alliance la plus grande partie de la Carie? ; Caunos même, 
qui auparavant refusait d'entrer dans leur parti, se joignit 
aussi à eux, après qu'ils eurent brûlé Sardes?. Quant aux 
Cypriotes, c'est de leur plein gré que tous se joignirent aux 
Ioniens, excepté ceux d'Amatbonte; car ils s'étaient, eux 
aussi de leur côté, séparés des Mèdes, dans les conditions que 
voici. Gorgos, roi des Salaminiens, avait un frére cadet, 
Onésilos, fils de Chersis, petit-fils de Siromos, arrière-petit- 
fils d'Évelthon +. Déjà auparavant et à maintes reprises, cet 
Onésilos avait encouragé Gorgos à se révolter contre le Roi ; 
dès qu'il eut appris la révolte des Ioniens 5, il l'y poussa avec 
beaucoup d'insistance. Comme il ne pouvait le décider, 
guettant alors le moment où Gorgos était sorti de la ville 
de Salamine, Onésilos avec ses partisans ferma sur lui les 
portes. Gorgos, dépouillé de sa ville, s'enfuit chez les Mèdes ; 


t. "Exrhwouvres tov “EXAorovtov. L'accusatif, parce que, dans 
Eerkwoavres, comme plus loin (104, l. g) dans i£eX0óvca, domine 
l'idée de « quitter ». 

a. Cette liberté de mouvements de la flotte ionienne ne laisse pas 
d'être surprenante. Voir ci-après, note 5. 

3. Si les choses se passèrent dans l'ordre où les présente Hérodote, 
la riposte immédiate des Perses, la défaite d'Éphése; la défection 
d'Athànes n'avaient donc pas diminué l'espoir qu'avait fait naître le 
succès d'un jour des lIoniens. 

4. Entre Évelthon (IV 162) et Onésilos, il n'y a pas de place pour 
deux générations ; Siromos (Hiram) doit étre ici un intrus. 

5. Done, avant l'expédition de Sardes. Plutarque (o. l., 24) place 
dans cette première partie de la révolte une victoire navale dont 
Hérodote ne dit rien et qui pourrait expliquer que les Ioniens eurent 
ensuite, sur mer, leurs coudées franches. Cette victoire avait été 
remportée dans les eaux de la Pamphylie sur. des Cypriotes. Peut- 
être la flotte qui la remporta était-elle venue croiser de ce côté dans 
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Onésilos fut maître de Salamine et s'appliqua à persuader à 
tous les Cypriotes de se révolter avec lui. Il persuada la 
plupart ; seuls, ceux d'Amathonte ne voulurent pas l'écouter ; 
il établit son camp devant leur ville et l’assiégea. 

Tandis qu'Onésilos assiégeait Amathonte, le Roi Darius 
reçut la nouvelle que Sardes avait été prise et incendiée par 
les Athéniens et les Ioniens, et que l'instigateur de ce ras- 
semblement de troupes, celui qui avait tramé le complot, 
était le Milésien Aristagoras. Dans le premier moment, dit- 
on, aprés qu'il eut appris la nouvelle, il ne tint aucun 
compte des loniens, sachant bien qu'eux du moins ne man- 
queraient pas de payer cher leur révolte ; mais il demanda qui 
étaient les Athéniens; puis, quand il l'eut appris, il réclama 
son arc, le prit et mit dessus une flèche qu'il décocha en 
haut vers le ciel, et, pendant qu'il frappait les airs, s'écria : 
« O Zeus!, qu'il me soit donné de tirer vengeance des 
Athéniens ! » ; et, cela dit, il ordonna à l'un de ses serviteurs 
de lui répéter par trois fois, chaque fois qu'on lui servirait 
son diner: « Maítre, souviens-toi des Athéniens ». Aprés 
avoir donné cet ordre, il manda en sa présence Hlistiée de 
Milet, qu'il détenait depuis longtemps déjà, et lui dit: 
« J'apprends, Histiée, que ton homme de confiance, celui à 
qui, toi, tu as confié Milet, a suscité des troubles pour me 
nuire ; il a mené au combat contre moi des hommes venus 
de l'autre continent, et avec eux les Ioniens, qui seront punis 
de ce qu'ils ont fait ; il a persuadé à ceux-ci de marcher avec 
ceux-là et il m'a enlevé Sardes. Eh bien, cette conduite peut- 
elle te sembler honnéte? Comment pareille chose a-t-elle pu 
s'accomplir sans tes conseils ? Prends garde de n'avoir pas 
plus tard des reproches à te faire à toi-même. » A cela Histiée 
répondit : « O Roi, quelle parole as-tu prononcée là? Que 


l'espoir, — qui fut alors décu, — de provoquer à Cypre une révolte... 
Il devait y avoir dans l’île un fort parti dévoué aux intérêts du Roi, 
parti dont Onésilos ne réussit que plus tard à vaincre la résistance. 
La population d’Amathonte (Hamath), où dominaient les éléments 
orientaux, élait à la tête de ce parti. 

1. Nommé par l'auteur grec à la place d'Ahuramazda. 
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moi j'aie conseillé quelque chose d’où puisse naître pour toi 
un ennui petit ou grand? Que chercherais-je en agissant de 
la sorte? Que me manque-t-il ? J'ai la jouissance de tout ce 
dont tu jouis, tu m'admets à entendre toutes tes délibérations. 
Si véritablement mon homme de confiance se conduit ainsi 
que tu l'as dit, sache qu'il prend sur lui de le faire. Pour 
mon compte, je ne crois pas du tout cette histoire, que les 
Milésiens et mon homme de confiance jettent le trouble dans 
tes affaires ; si pourtant ils font quelque chose de tel, si ce 
que tu as entendu dire est la réalité, comprends, ó Roi, la 
portée de ce que tu as fait en m'arrachant du bord de la mer. 
Les Ioniens ont profité, je pense, dece que j'étais hors de vue 
pour accomplir ce qu'ils désiraient depuis longtemps ; si 
j'avais été en Ionie, pas une ville n'eüt bougé. Maintenant 
laisse-moi donc bien vite partir pour l'Ionie, je te remettrai 
là toutes choses dans le méme état que devant, et je livrerai 
entre tes mains ce gouverneur de Milet qui a tramé ce 
complot. Et, quand j'aurai réglé ces affaires selon ta volonté, 
je le jure par les dieux de la maison royale, je ne quitterai 
pas le chiton ! que j'aurai lors de mon arrivée en lonie avant 
d'avoir réduit à te payer tribut la Sardaigne, la plus grande des 
îles. ? » En tenant ce discours, Histiée ne cherchait qu'à trom- 
per; Darius le crut; il lui donna congé, lui enjoignant, quand il 
aurait accompli ses promesses, de revenir à Suse auprès de lui. 


1. Le chiton se portait à même la peau, comme une chemise. Le 
vœu d'Histiée est le même que fera Isabelle la Catholique. 

2. Cette opinion avantageuse des dimensions de la Sardaigne 
paraît avoir été courante dans l'antiquité (Paus. IV 23 5 ; X 17 2). 
L'île occupait grandement l'imagination des Ioniens : lors de la 
conquéte de l'lonie par Harpage, Dias leur avait conseillé de s'y 
transporter en masse (I 170) et Aristagoras pensera à y aller fonder 
une colonie (124). Mais que vient faire ici la promesse fanfaronne 
d'Histióe, à qui Darius n'en demandait pas tant ? Son exagération, le 
jeu de mots qu'elle implique (entre Edpôts et Xa), l'étrange 
engagement qui l'accompagne, forment à un discours adroit une 
conclusion propre à donner des doutes sur le sérieux de ce qui la 
précède ; en attribuant ces propos à Histiée, comme en mettant dans 
sa bouche la phrase emphatique du début, Hérodote voulait-il insinuer 
qu'il y avait toujours en tout Ionien un bouffon? 
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Pendant le temps que la nouvelle de la prise de Sardes 
était portée au Roi, que Darius, aprés l'épisode de l'arc, 
conférait avec Histiée, qu'Histiée, autorisé à partir par 
Darius, se rendait à la mer, pendant tout ce temps-là, voici 
ce qui se passait. Onésilos de Salamine, occupé au siège 
d'Amathonte, apprit qu'on attendait à Cypre l'arrivée du Perse 
Artybios amenant sur des vaisseaux une armée perse consi- 
dérable. Instruit de cette nouvelle, Onésilos envoya des 
hérauts dans les villes d'Ionie pour leur demander de l'aide; 
les Ioniens, aprés une brève délibération, arrivèrent avec une 
flotte nombreuse. Ils venaient d'arriver à Cypre, quand les 
Perses, aprés étre passés de Cilicie sur des vaisseaux, se 
mirent en marche par terre pour Salamine!, cependant 
qu'avec les vaisseaux les Phéniciens contournaient le pro- 
montoire qu'on appelle les Clés de Cypre?. Pendant que ces 
mouvements s'accomplissaient, les tyrans de Cypre convo- 
quèrent les chefs des Ioniens et leur dirent; « Hommes 
d'Ionie, nous autres Cypriotes nous vous donnons le choix 
de combattre qui vous voudrez, Perses ou Phéniciens. Si 
vous voulez vous mesurer avec les Perses sur terre en 
bataille rangée, il serait temps pour vous de débarquer et de 
prendre sur terre vos positions, pendant que nous embar- 
querons sur vos vaisseaux pour lutter contre les Phéniciens ?. 
Préférez-vous vous mesurer avec les Phéniciens? ce que vous 
devez faire, quel que soit le parti que vous prendrez, c'est 
d'assurer autant qu'il est en vous la liberté de l'Ionie et de 
Cypre. » Les loniens répondirent à cela : « Le conseil 


1. Le corps expéditionnaire avait débarqué sur la cóte Nord de 
Cypre, au plus près de la Gilicie, pour gagner la plaine qui traverse 
l'ile d'Ouest en Est, et attaquer par l'Ouest, pendant que la flotte, 
doublant la pointe orientale de cette même-côte Nord, attaquerait 
par l'Est la ville d'Onósilos, considérée comme le foyer de l'insur- 
rection. 

2. Exactement, ce qu'on appelait ainsi, d’après Strabon (XIV 6 2), 
était un groupe d'ilots voisins du promontoire. 

3. En qualité seulement, je pense, de combattants (ëxt6drat), 


: Péquipage proprement dit (rameurs, matelots, officiers mariniers) 


demeurant inchangé. 
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commun des Ioniens nous a envoyés pour garder la mer et 
non pour remettre nos vaisseaux aux Cypriotes et combattre 
nous-mémes sur terre contre les Perses. Nous donc, au poste 
qui nous a été assigné, nous tâcherons de nous conduire en 
braves; pour vous, souvenez-vous de ce que vous aviez à 
souffrir de la part des Médes quand vous étiez leurs esclaves, 
et montrez-vous hommes de cœur. » Ainsi répondirent les 
Ioniens.. Après cela, l'armée perse étant arrivée dans la plaine 
de Salamine, les princes des Cypriotes choisirent les meilleurs 
soldats de Salamine et de Soles? pour les opposer aux soldats 
de race perse, et ils distribuèrent les autres hommes de Cypre 
devant les autres ennemis ; Onésilos, de son plein gré, prit 
position en face d'Artybios, le général des Perses. 

Artybios montait un cheval dressé à se cabrer tout droit 
contre un homme armé. Onésilos en était informé; il avait 
un écuyer de race carienne, trés réputé dans l'art de la 
guerre, et d'ailleurs plein de courage; il lui dit?: « Je sais 
que le cheval d'Artybios, se cabrant tout droit, met à mal 
l'adversaire à coups de pieds et de dents. Réfléchis donc, toi, 
et dis-moi sans tarder qui des deux tu veux guetter pour le 
frapper, le cheval ou Artybios lui-méme. » A cela, le suivant 
d'Onésilos répondit: « Roi, je suis prét à faire les deux ou 
l'un des deux, et, d'une façon générale, tout ce que tu 
commanderas; je te dirai cependant ce qui, à mon avis, 
convient mieux à ta condition *. J'estime qu'un roi, un général, 


1. N'est-ce pas avec une intention satirique qu'Hérodote, qui 
d'ordinaire ne fait pas grand cas des Ioniens, leur prête ici ce ton de 
supériorité et cette affectation d'obéissance aux instructions du xowóv, 
qui aurait servi à couvrir — imparfaitement — leur désir de ne pas 
affronter les Perses de trop près ? Gf. Macan ad l. 

2. Des deux villes les plus pénétrées d'hellénisme. 

3. Comme Cyrus en Oibarés (Ctésias, fr. 29 M. 8 4), comme 
Darius en son palefrenier (lII, 85 suiv.), Onésilos trouve en un 
serviteur avisó bon conseil et précieuse assistance. Ce personnage du 
serviteur avisé, personnage fréquent dans les contes, annonce le 
« servus callidus » de la Nouvelle Comédie. 

4. On lit chez Photius, dans une note qui peut-être se réfère à ce 
passage : xpocgepéarepog* BeAtiwv, c'est-à-dire: plus utile, plus ayan- 
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doit combattre contre un roi, un général ; car, si tu abats un 
général, c'est pour toi une grande gloire, et, à défaut de 
cela, si c'est lui qui t'abat, — ce qu'aux dieux ne plaise, 
— la mort méme n'est qu'un demi-malheur, donnée par un 
digne adversaire t; à nous, les serviteurs, de combattre 
d'autres serviteurs et contre un cheval. Ne crains point, pour 
ta part, les mancuvres de ce cheval ; car, moi, je te promets 
qu'il ne se dressera plus en face de personne?. » 

Ainsi dit-il; et, aussitôt aprés, les armées engagèrent 
l'action et sur terre et sur mer. Sur mer, les Ioniens, qui se 
distinguèrent fort en cette journée, triomphérent des Phé- 
niciens ; et, parmi eux, les Samiens firent le mieux. Sur 
terre, dés que les armées eurent pris contact, elles fondirent 
l'une sur l'autre et combattirent; et voici ce qui se passa 
entre les deux généraux. Artybios, monté sur son cheval, se 
portait contre Onésilos ; Onésilos, selon l'accord fait avec son 
écuyer, frappe Artybios lui-méme pendant qu'il avance ; et, 
comme le cheval lance ses pieds contre le bouclier d'Onésilos, 
le Carien, d'un coup de sabre courbe?, lui tranche les 
jambes ; alors, Artybios, général des Perses, tombe sur place 
avec son cheval. Pendant que les autres combattants étaient 
aussi aux prises, Stésénor, tyran de Courion, qui avait avec 
lui un corps de troupes considérable, passa à l'ennemi (ces 
Couriens sont, dit-on, des colons des Argiens). La défection 


tageux, ce qui serait pour reocsecs une signification insolite. Mais 
s'agit-il ici d'utilité? et toto: coto! rpfyuact veut-il dire « pour tes 
intérêts » ? Le contexte engage à entendre ces mots de la condition 
d'Onésilos, et rposseeñs peut exprimer l'idée de conformité avec cette 
condition. La correction z5059océatspov me parait donc inutile. 

1. En se commettant avec un adversaire de qualité inférieure, 
un homme de haut rang se ravale; inversement, périr de la main 
d'un adversaire noble et glorieux, c'est en quelque fagon étre asso- 
cié à sa noblesse; il est intéressant de trouver l'expression de cette 
idée, qui a comme un parfum de chevalerie, chez un auteur grec 
du vè siècle. 

2. Même façon de dire 1. IV ch. 136 ad fin. 

3. Aperdvw. Un tel sabre, en forme de faucille, faisait partie de 
l'armement des Cariens et Lyciens (VII 92, 93). 
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des Couriens fut suivie aussitôt par celle des chars de guerre 
de Salamine, qui firent comme eux. Grâce à ces défections, 
les Perses eurent l'avantage sur les Cypriotes. L'armée de 
ceux-ci tourna le dos ; beaucoup périrent, entre autres Oné- 
silos fils de Chersis, auteur de la révolte de Cypre, et le 
prince de Soles, Aristokypros fils de Philokypros, de ce 
Philokypros que l'Athénien Solon, venu à Cypre, avait loué 
dans ses vers plus que tous les autres tyrans?. 

Les gens d'Amathonte coupèrent la tête d'Onésilos, parce 
qu'il les avait assiégés, l'emportérent à Amathonte et la sus- 
pendirent au-dessus de leur porte. Cette téte était ainsi 
suspendue et déjà vide, quand un essaim d'abeilles y entra et 
l'emplit de rayons de miel ?. A la suite d'un tel incident, les 
gens d'Amathonte ayant consulté l'oracle au sujet de la tête, 
il leur fut répondu de la descendre et de l'ensevelir, et 
d'offrir chaque année des sacrifices à Onésilos comme à un 
héros ; que, s'ils le faisaient, ils s'en trouveraient mieux. Ils 
le firent donc, et le faisaient encore de mon temps. 

Les Ioniens qui avaient livré bataille sur mer dans les 
eaux de Cypre, dés qu'ils eurent appris que les affaires 
d'Onésilos étaient ruines et que toutes les villes des Cypriotes 
étaient assiégées, à l'exception de Salamine, remise par les 
Salaminiens au précédent roi Gorgos *, ces Ioniens, aussitôt 


I. Au commencement du v* siècle, les chars de guerre n'étaient 
pas en usage chez les Grecs. Ceux dont il s'agit ici devaient être 
montés par des éléments orientaux de la population de Salamine, ce 
qui expliquerait leur défection et la reddition sans combat de la ville 
à Gorgos. 

2. Fils d'un homme dont Solon avait été l'hôte quelque 70 ans 
plus tót, Aristokypros ne mourait pas à la fleur de l'Àge. 

3. Le choix fait par les abeilles du crâne desséché d'Onésilos pour 
y faire leur miel était une sorte de protestation contre le traitement 
injurieux qui lui avait été infligé. A demi des Barbares, les gens 
d'Amathonte s'étaient emportés, à l'égard du cadavre d'un ennemi 
vaincu, à des actes d'excessive vengeance tels que Pausanias, aprés 
Platée, refusa d'en commettre, les déclarant indignes d'un Grec 
(IX 78). 

4. Gorgos reparaítra l. VII ch. 98 comme chef d'un contingent 
cypriote dans l'armée de Xerxés. 
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informés de cela, firent route pour regagner l'lonie. Des 
villes de Cypre, ce fut Soles qui résista le plus longtemps au 
siege; les Perses minérent les murailles tout autour de la 
place et s’en emparèrent le cinquième mois. Après une année 
de liberté, les Cypriotes se trouvèrent dès lors de nouveau 
asservis. 

Daurisès, gendre de Darius, Hymaiés et Otanès!, autres 
généraux perses qui avaient eux aussi épousé des filles du 
Roi, s'étaient attachés à la poursuite de ceux des Ioniens qui 
avalent fait campagne contre Sardes et les avaient refoulés 
sur leurs vaisseaux ; vainqueurs dans une bataille, ils 
s étaient ensuite partagé les villes et les mettaient au pillage ?. 
Daurisès se tourna contre les villes de l'Hellespont : il prit 
Dardanos, prit Abydos, Percote, Lampsaque, Paisos (il 
prenait ces villes à raison d'une par jour); de Paisos il 
marchait sur la ville de Parion, quand la nouvelle lui vint 
que les Cariens, animés des mémes sentiments que les 
loniens, s'étaient révoltés contre les Perses. Il se détourna 
donc de l'Hellespont et mena son armée en Carie. 

Les Cariens eurent la chance d'en recevoir l'annonce avant 
que Daurisés arrivàt. Informés, ils se réunirent au lieu 
appelé les Colonnes Blanches, sur les bords du fleuve 
Marsyas, qui vient du pays d'Idriade* et se jette dans le 
Méandre. Quand ils furent réunis en cet endroit, beaucoup 


1. Le même qu’au chapitre 25? A remarquer, en ce cas, du point 
de vue de la composition, que sa parenté royale durait pu être signalée 
dès lors, en même temps que celle d'Artaphernés, et qu'il aurait pu 
étre rappelé ici qu'il avait déjà été parlé de lui. : 

2. Daurisès, Hymaiès et Otanès étaient les commandants des 
troupes venues secourir Artaphernés à Sardes (ch. 102); la bataille 
gagnée par eux était celle d'Éphése. 

3. Hérodote paratt prendre plaisir à signaler combien faible fut la 
rósislance des Hellespontins ; ils avaient été, semble-t-il, entraînés de 
force dans la révolte (ch. 103: ... Om’ &ovcotet £xou(cavco). 

4. L'Idriade était la partie de la Carie ayant pour-centre [drias (ou 
Chrysaoris, plus tard Stratonicée ; Paus., V ar 10). Le Marsyas 
nommé ici s'appelle aujourd'hui Tchin-tchai. Les Colonnes Blanches 
l'avoisinaient; il n'y a nulle raison de les identifier avec le lieu où 
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d'opinions furent émises, la meilleure, à mon sens, étant celle 
de Pixodaros fils de Mausole, de Kindyé‘, gendre du roi des 
Ciliciens Syennésis. L'avis de cet hommeétait que les Cariens 
(ranchissent le Méandre et combattissent avec le fleuve à dos, 
pour que l'impossibilité de reculer et de fuir et la nécessité 
de tenir bon sur place accrussent encore leur bravoure natu- 
relle. Cet avis ne prévalut pas ; les Cariens aimèrent mieux 
que les Perses eussent le Méandre à dos plutót que de 
lavoir eux-mémes, dans la pensée sans doute que, si les 
Perses étaient vaincus dans la rencontre et prenaient la 
fuite, ils ne pourraient faire retraite et tomberaient dans le 
fleuve?. Là-dessus, les Perses se présentèrent et passèrent le 
Méandre ; les Cariens en vinrent alors aux mains avec eux 
sur les bords du Marsyas et soutinrent un combat violent et 
prolongé; mais, en fin de compte, ils furent vaincus par le 
nombre. Du côté des Perses tombèrent environ deux 
mille hommes ; du cóté des Cariens, environ dix mille. Ceux 
d'entre ces derniers qui échappèrent au désastre se réf ugièrent 
en masse à Labraunda ? dans le sanctuaire de Zeus Stratios , où 
il y a un grand bois sacré de platanes (les Cariens sont les 
seuls, autant que nous sachions, qui offrent à Zeus Stratios 
des sacrifices). Entassés là, ils délibéraient sur le moyen de 


les Cariens tenaient, au temps de Strabon (XIV 2 25), des assemblées 
religieuses et politiques. 

1. Le fameux Mausole du Mausolée, qui régna à Mylasa, puis à 
Halicarnasse au 1v* siècle, et un Pixodaros qui régna ensuite ( Strabon, 
XIV 2 17), pouvaient être de ses descendants. Kyndié, qui n'existait 
plus à l'époque de Strabon. avait été, dit-il (XIV 2 20), une bour- 
gade (xwotov) du pays de Mylasa ; gendre d'un « roi des Ciliciens », 
Pixodaros devait étre quelque ohose de plus qu'un simple citoyen de 
cette bourgade. 

2. Quoi qu'en pense Hérodote, cette opinion était sans doute plus 
sage; son adoption dut faciliter le salut des restes de l'armée carienne. 

3. Kwyun du pays de Mylasa (Strabon, XIV 2 23). Zeus y était 
appelé aussi Labraundeus. C'était un dieu dela double hache (Aá6pvs), 
dont l'image décore maintes monnaies cariennes, le dieu des armées 
(Stratios). Son culte ne saurait surprendre chez un peuple qui four- 
nissait beaucoup de mercenaires (II 152, 154, 163, al.), et qui ne 
craignait pas la vue du sang (II 61). 
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se tirer d'affaire, se demandant s'il vaudrait mieux pour eux 


.se rendre aux Perses ou abandonner complétement l'Asie. 


Pendant qu'ils délibéraient ainsi, les Milésiens survinrent à 
la rescousse, avec leurs alliés; les Cariens renoncérent alors 
à ce qui faisait l'objet de leurs délibérations et se prépa- 
rérent à reprendre la lutte sur nouveaux frais. Les Perses 
avancant, ils en vinrent aux mains avec eux, et furent dans 
ce combat plus gravement défaits que la fois précédente; de 
tous les corps engagés il périt beaucoup de monde ; les 
Milésiens surtout furent durement frappés. Mais ensuite ! les 
Cariens réparèrent cette défaite et prirent leur revanche : 
ayant appris que les Perses s'ébranlaient pour attaquer leurs 
villes, ils dressèrent une embuscade sur la route de Pédasa ?, 
les Perses y tombérent de nuit et furent massacrés, eux et 
leurs généraux, Daurisès, Amorgès, Sisimakès ; avec eux 
périt aussi Myrsos fils de Gygés. L'embuscade était 
commandée par Héracleidès fils d'Ibanollis ?, de Mylasa?. Ainsi 
fut détruite cette armée perse. 

Hymaiés, lui aussi un de ceux qui avaient poursuivi les 
loniens qui avaient marché contre Sardes, s'était tourné 
contre la Propontide; il s'empara de Kios en Mysie. Cette ville 
prise, quand il sut que Daurisès avait quitté l'Hellespont et 


I. Au bout de combien de temps? Le fait que Daurisès commandait 
encore les troupes donne quelque raison de croire que l'embuscade 
suivit de près les combats qui viennent d’être racontés; ot cet autre 
fait, qu'en 494 les « Pédaséens » furent traités avec égards par le Grand 
Roi (VI 20), parait signifier que l'embuscade n'était plus une affaire 
récente dont le souvenir fût encore pour Darius un souvenir cuisant. 
D'autre part, les mots qui introduisent le récit (zxovÜavóp.evot xth.) 
semblent annoncer une nouvelle campagne ; et on peut penser que 
les Cariens, aprés deux graves défaites, avaient besoin de quelque 
répit. 

2. Auprès d'une « petite ville » (zoàtyvtov) de Pédason, dépen- 
dante de Stratonicée, Strabon (XIV 1 59) nomme une antique cité 
de Pédasos, disparue de son temps, jadis centre d'un district appelé 
tà [fôasa, dans l’arrière-pays d'Halicarnasse, où se seraient élevées, 
à l'époque des Léléges, jusqu'à huit villes. C'est, je crois, de ce 
district qu'il s'agit; la route en question devait le traverser. 

3. Sur ce personnage, cf. Notice, p. 58, note 2. 
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marchait sur la Carie, il abandonna la Propontide et mena 
ses troupes vers l'Hellespont ; il soumit tous les Éoliens qui 
habitaient le pays d’Ilion, soumit les Gergithes, qui sont les 
restes des anciens Teucriens ; et, dans le temps qu'il sou- 
mettait ces peuples, mourut lui-méme de maladie en Troade. 
Ainsi mourut Hymaiés. 

Le gouverneur de Sardes, Artaphernès, et le troisième 
général, Otanés, avaient été chargés de marcher contre 
l'Ionie et la partie voisine de l'Éolide. Ils prirent en Ionie 
Clazoménes et, sur les Éoliens, Kymé. 

Pendant que les villes étaient prises, Aristagoras de Milet, 
— lequel, comme l'événement le fit voir, ne brillait pas par 
le courage, lui qui, auteur des désordres de l’Ionie et de 
graves complications, méditait des projets de fuite, — voyant 
ce qui se passait et ayant constaté d'autre part l'impossibilité 
manifeste de vaincre le Roi Darius, convoqua en conséquence 
ses partisans et tint conseil; il serait, dit-il, avantageux 
pour eux d'avoir à leur disposition un refuge, au cas ou ils 
seraient expulsés de Milet; les ménerait-il donc, de ces lieux, 
fonder une colonie en Sardaigne, ou bien à Myrkinos 
d'Édonie, qu'Histiée avait reçue en présent de Darius et. for- 
lifióe? Telles étaient les questions que posait Aristagoras. 
Hécatée fils d'Hégésandros, qui a écrit des histoires, était 
d'avis qu'il ne devait partir pour aucune de ces deux desti- 
nations, mais construire une forteresse dans l'ile de Léros et 
s'y tenir tranquille, s'il était chassé de Milet; plus 
tard, de cette ile, qui lui servirait de base, il retournerait à 
Milet. Voilà ce que conseillait Hécatée! : mais l'opinion person- 
nelle d'Aristagoras était plutôt en faveur d'un départ pour 


1. Pour que la délibération ait un sens, il faut que le conseil donné 
par Hécatée et les projets formés par Aristagoras soient applicables 
au méme cas. Ce ne peut être qu'au cas où Aristagoras avec ses 
partisans serait chassó de Milet par le mécontentement des Milésiens 
eux-mêmes. Aristagoras envisageait, si cela devait se produire, de 
quitter Milet pour toujours ; Hécatée lui conseillait d'attendre dans 
le voisinage que le vent eût tourné et qu'il pût revenir d'exil. 
C'était admettre que les Perses,tune. fois Milet soumise, se désinté- 
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Myrkinos. Il confia donc Milet à Pythagoras, citoyen dis- 
tingué ; lui-même prit avec lui ceux qui voulurent, fit voile 
vers la Thrace, et prit possession du pays qui était le but de 
son voyage. Mais, au cours d'une expédition quil fit en 
partant de là, il périt sous les coups des Thraces, lui et sa 
troupe ; il assiégeait une ville d’où les Thraces consentaient 
à sortir par capitulation t. 


resseraient du chef de la révolte. On conçoit qu'Aristagoras ait jugé 
plus prudent de s'éloigner. Hécatée, qui avait déconseillé la révolte, 
se flattait peut-être d'obtenir pour sa patrie si elle se rendait à temps, 
et pour les Milésiens même les plus compromis, des conditions 
acceptables ; Aristagoras, lui, ne pensait qu'à lui-même et se 
conduisait en déserteur. 

1. 32 ans avant l'affaire de Drabescos (Thuc., IV 102), 61 ans 
avant la fondation d'Amphipolis, qui est de 437/6. Donc, en 498/43. 
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